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me «nimo. futuri 
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P RÉFACE. 

JL/epuis Iông-tems, les maux quidéfotent 
la République des Lettres , font aflez fem- 
blables à ceux qui, dans Tordre politique •> 
préfagerent & furent la caufe de la ruine âes 
Empires les mieux affermis, A un Siècle de 
génie , de raifon , de grandeur & de gloire , 
ont fuccédé des tems de frivolité, de foi- 
bleflè, de vertige, & dabfurdité. Le Théâ- 
tre de la Littérature eft envahi par trois for- 
tes d'ennemis , qui le dégradent: une Philo-» 
fophie tyrannique & inconféquente y fuffoque 
ou corrompt les germes du talent , le faux 
goût y anéantit les vrais principes , une 
aveugle facilité à tout admirer achevé d'en 
bannir l'émulation & de décourager le mé- 
rite. Les Efprits y font divifés , les fentimens 
arbitraires , les règles méprifées , les rangs 
confondus , les grands Maîtres infukés ; le 
favoir y eft peu honoré, la médiocrité ac- 
cueillie & même célébrée , la hardiefle y fup- 
plée au génie. On y voit prefque à chaque 
moment des Productions bifarres , des fuccès 
inonftrueux, des réputations ufurpées, &^ 

a 
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ûnsîjprfqtîerScjt^nSh incapables de céder 
au torrent , le bon goût & la raifon y feroienc 
iàns dff^léi^ ci^mèiàns appui 

: rA# mfticu;;dctoirs ces défordresv il eft 
impçffibk ai* 'flète^de ne* pas élever U voix. 
TmiquçrAzVréjllgé ou YECptit de Parti dé- 
çtâet&tojtes&âgps^ fli des triaqtieg., leâ 
pcogjrès de Ja/décadence ne pôorfoh r que "de- 
venu- plus rapides; :<?eft donc au Lik^atene 
impartial • aftirdfc la f juftice fit de la vérité , à 
combattre fesufiaïpations , à defljHer les yeux 
àe la multitude, à prônoflcer^d'apiè^des ré- 
glés invariables , fur le mérite buiestraveri 
drtant d'&uteur 4 smé«>nnus par Ympfcfct, ou 
applaudis par la fédudion. Pourquoi aurions* 
nous craint de nous charger àecttÈ emplotî 
"> La République des Lettres eft un Etat pai> 
faitement libre , où tous les Citoyens jouif- 
fent dès mêmes privilèges /s'ils n'y jôiiiffenÉ 
pas des mêmes honneurs: les plus illuftres 
n'y ont d'autres droite que ceux qui font ap- 
puyés fur te mérité & les talens ; le plus 
obfcur n r excéde pas les bornes de fon pou- 2 - 
voif; quand it entreprend dé les juger: tout 
dépend d'avoir la jùftice & tes vrais principes 
jpour fonderaient de-fes déèifions/ "• : 
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ïl feroit ridicule, apsè$ cela , de nous de- 
mander quels font nos chefs-d'œuvre î Si le;s 
Ecrivains donc w>u$ relevons les défauts, 
nous faifoienc cette queftioo >. noustpourrions 
leur répontire : ia crainte d'en faire qui ne 
valuflcAç pajs jmpux que les vôtres, nous g 
empêché d'çn donnerai! Public : la connoif- 
fance que nous avons des qualités indifpeit- 
fablefc à jjn bon Ouvrage , nous détermine à 
cenfurer; les vôtres* &il étoit queftion d'a- 
jouter de nouvelles .rtifons , nous dirions 
encore ., eft-fl néceflàire d'avoir cornpofé 
d'excellens Tableaux , pour acquérir le droit 
de juger des* foutes ou de l'habileté du Pein- 
tre, qui foumet les (îens> la critique ? Il 
fuffit d'être Speôateur. On l'a dit cent fois , 
quiconque Hvrt tes Ouvrages au Public , re-» 
connoît çh^ujue Particulier pour fon Juge. 

Dès que Ffnipreffion fait éelore un Pocte , 
II eft'e&Iave né de qukonque l'acheté. 

Defpnaux avoit raifon , & nous nous en 
tenons à fon autorité. 

Qu'on ne nous reproche pas de prendre 
un ton déçifif dans la plupart des Articles 
que nous traitons. Nous le déclarons d'a- 
vance , notre intention eft d'expofer notrç 

a ij 
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fentrmetit , * nous n'avons prétendu <p**é- 
«viter des répétitions , en retranchant ces 
manières de parler, il nous par oit ^ il nous 
fembk , -à notre avis. La faiifle modeftte de 
<es formules ri'-eft guère «capable de produire 
d'autre effet , que d'aftbibltr la vérité, & de 
fatiguer le Leâeur par une ennuyante mo- 
notonie. 

Il feroit également injufte de fê récrier 
contre certains traits de critique , où la plai- 
santerie nous échappé comme d'elle-même, 
à la vue du Ridicule : fi nous favions d'autres 
anoyens^ plus propres à le faire fentir , nous 
les aurions employés. 11 en eft de même de 
certains mouvemens de zèle -que les circons- 
tances nous arrachent : l'excès de l'abus & 
ia vue de l'impunité, ont toujours produit les 
mêmes imprefllons , dans les âmes juftes & 
lenfibleé : les Leâeurs éclairés nous les pardon- 
neront d'autant plus aifément , qu'ils doivent 
fentir par eux-mêmes, que lorfqu'il s'agit de 
venger la Religion , les Mœurs & le Goût , 
^contre les erreurs de plufîeurs Ecrivains ac- 
crédités , on ne fauroit s'eiprimer avec trop 
de force ; cette force eft même auflï nécef- 
faire , qu'elle eft louable. Les Auteurs qui at- 
taquent la Société j n'eurent jamais droit 
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d'exiger des ménagemens , pitifqu'ifs man- 
dent eux-mêmes aux. ménagemens les plus 
indifpenfebles. 

Parmi les Ecrivains contre Iefquels nous 
nous fommes élevés , on distinguera fur-tout 
les prétendus Philofophes de notre Siècle. 
Ne doivent-ils pas s'y attendre , pour peur 
qu'ils foient capables de fe rendre juftice à 
eux-mêmes? Les Efprits qui ne jugent que* 
par des impulfîons étrangères, qurn'efHment 
que fur parole, qui fe laiflent entraîner par 
la multitude, les ont regardés jufqu'à préfcnt 
comme des Lumières , des Génies, des Bien» 
faiteurs -, nous , qui les- avons lus > connus 6c 
approfondis, nous les mettons à leur place y 
& faifons difparoître les trophées que 1'incon* 
fidération & la furprife avoient érigés en leur 
honneur; en difcutant également & leurs 
taletis & leurs principes * nous ne laiflbns 
palier aucune occafîon de faire (émir la mé- 
diocrité des uns , la faufieté &j le danger des 
autres. 

On fera (ans doute étonné de trouver nos 
jugemens fur ces Auteurs encenfés par la 
crainte ou la flatterie, fi peu d'accord avec 

les idées favorables de la prévention. Mais 

• • « 
cl m 
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fi la Multitude eft une fois inftruite des ref- 
forts qu'ils ont mis en œuvre , pour faire 
réuflir leurs Ouvrages , enfler leur réputa-* 
non , accréditer leurs maximes , augmenter 
leur crédit, multiplier le nombre de leurs 
jPartifans ; fi on lui fait voir une ligue offen- 
five & défenfive , établie dans leur Sede pour 
la rendre dominante , l'encens brûlant fans 
ceflê pour parfumer tous les membres qui la 
compofent , des bouches gagées pour crier 
à PApothéofe en faveur de fes Chefs , & leur 
Ôépartir les triomphes de la gloire & du gé- 
nie , des nuages malignement répandus fur 
le talent capable de les ofFufquer : elle cef- 
fera bientôt de nous trouver extraordinai- 
res : pour peu qu'elle veuille réfléchir , nous 
n'aurons d'autre mérite auprès d'elle, que 
d'avoir réfifté à Tillufion , & de dire coura- 
geufement ce que tout Homme fage & éclairé 
a déjà connu & fenti. 

Rien de plus fingulier* dans PHiftoire de 
l'Efprit humain , que ce fol Enthoufiafme ex- 
cité par la Philofophîe , dès qu'elle com- 
mença à élever la voix ; les Efprits fimples 
& légers de la Capitale le communiquèrent 
mux Provinces ; l'empire de la mode rendit 
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la mâbdiëépkîëmîqué.-te ifroyen de réfifter 
à la fédudion I Le Siectè d'or devoft renaître 
fous cette nouvelle Afirée ; <te nouveau* P/*- 
methées fembloient avoir idéfobé au Ciel des 
feux plus purs % pour àramefr & béatifier les 
Humains : bienfaifanc*,Mmanitê, tolérance, 
lumières > vertu , bonheur ■] érôienr les cris 
de leurs promettes : Tttpèfjlitïon , )dbuk\ fa- 
natifme , ignorance , efclavâge, étoient les 
anathêmes de leur zèfe. -Ûn'ten-tmpofant,.- 
des maximes ébiouifluntès , àcs fentimens 
hyperboliques , des fentences miracuîeufes P 
exaltoîert les cervelles , donnotent des con- 
vulfîàns pliilolbphiqu^ , & faifoient retentir 
le nom de Philofbphe, des Académies jufqïses 
dus les Coches ; chacun enfin vouloit phï- 
lofopher , à quelque prix que ce f&t. 

Cet'horifon fi pur n'a pas été long- tems 
fans nuage ; cette Philofbphiefr bénigne s'efl 
bientôt aigrie , à-peu- près comme ces li- 
queurs faâices qui ne cofrfervent pas lorig- 
tems leur goût emprunté. D'un langage dou- 
cereux & compâtiflant , elle a pzfTé avec ra- 
pidité à l'emportement Se à la déclamation ; 
fes lumières font devenues des torches arden- 
tes % prêtes à porter partout l'incendie ; la 

a iv 
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divine Tolérance s'eft changée en Furiéînexoi 
rable potir renverfer tour ce qu'on avoit ref- 
pedé jufqy'alors : les vérités les plus faintes , 
les principes les plus facrés , les devoirs les 
plus indifpenfables , le Ciel, la Terre, l'Au- 
tel , le Trône , tout auroit éprouvé fes rava- 
ges, fi ljes Hommes euflent été aufli prompts 
à pratiquer fes maximes , qu'elle étoit ar- 
dente à les débiter. Tout-à-coup fe font 
exhalés de la Boîte de cette moderne Pan- 
dore les erreurs , les menfonges , les injures* 
les calomnies , les abfurdités, des .torrens de 
fiel Se d'impiété. 

Une métamorphose fi peu ménagée, ne 
pouvoit manquer de faire ouvrir les yeux. 
Quels Philofophes , a-t-ondit, que ceux qui 
demandent grâce à tout le monde , & n'en 
font à perfonne ! 

„ On n'en eft pas refté là : de leurs Livres > 
on les a fuivis dans la Société. Dès-lors il a 
été facile de voir que ce qui avoit pu échap- 
per à leur plume, & être regardé comme les 
effets d un délire momentané , de la déman- 
geaifon d'écrire > du defir de la fingiriarité, 
étoit allez fouvent réalifé dans leurs dé- 
marches. Peu d'accord entre eux , jaloux les 
jjns des autres -, ennemis acharnés des Ad ver* 
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iaires de leurs fentimens, ardens à former 
des intrigues pour accroître & foutenir Jeur 
cabale , fit aujourd'hui , pour en retarder la 
ruine entière , décififs & tranchans dans les 
%p iétés , Adulateurs de la puiflTance & du 
crédite , Calomniateurs artificieux du mérite 
qui leur réfifloit , Oppreflèurs impitoyables 
des viâimes de leur animofité : on s'eft écrié 
encore, font-ce là les guides qu'il faut fuivre, 
les modèles qu'il faut imiter , les idoles qu'il 
faut encenfer? 

Les intérêts de la Société ont conduit i 
de nouvelles réflexions. Nier l'immortalité 
de l'ame , ôter tout frein aux paflions , con- 
fondre les notions du bien & du mal , réduire 
tout à l'amour de foi-même , exterminer 
toutes les vertus , rompre tous les liens , at- 
taquer les loix, renverfer les principes , ne 
faire , en un mot , de la Vie humaine , qu'un 
riflïi de motifs arbitraires , d'intérêts perfotv- 
nels , d'appétits fenfuels & déréglés f d'ac- 
tions animales ; la terminer par un anéan~ 
tiffement entier , ou préconifer un fuicide 
aveugle , qui , par foibleffe ou par défefpoir f 
en abrège le cours , n'étoit-ce pas en jnful- 
ter les Membres & leur porter les coups 
les plus funeftes ? N'étoit-ce pas pervertir 



lotis •tetfttraâèr?*'; ôœr aux aniîes'letrr Vfc* 
goèïr & teai* énergie , au* efprits "leur s prirt- 
Jripes & leurs luntteres, â\i fentfment foft 
triage & fes objets légitimes v -àuk préjugés 
les plus refpeôables feur '*m ; pfre< & leittfe 
avantages l Qoc pôurroît-on attendre d\to 
Pfeîkïfophe formé à tme pareille Nicole ? Abaft- 
donné à lut: même 9 trifte jo«cft : de fes illu- 
fions & de fes caprices y efclavê de &s pei*- 
43tens* vi&îme continuelle de fa déplorable 
eriffence , en quoi pourroit-il- contribuer aii 
bonheur dès autres > étant lé plus cruel en- 
nemi de lui-même ? 

• Auffi , par les fruits de cette défolatïte doe- 
Urne, voit-on presque partout une dégradation 
générale ; les Efprits rétrécis , abattus'* 
abrutis ; les cœurs reflèrrés , deflechés y lan- 
|*triflans ; les moeurs corrompues f dégradées 
en plutôt entièrement anéanties ; le génie 
national totalement défiguré & perverti. De 
jtettts objets , de petites vues , de petits 
motifs , de petits moyens , de petites inven- 
tions , de petits amufemens , ont remplacé ^ 
dans les âmes Françoifes , Cette chaleur fit 
cette élévation qui firent la gloire de nos An- 
cêtres , qui nous ont été fupérieurs en tout, 
pareequ'ils n'étoient pas Philofophes. £h t 
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que leur eût importé de tant raifonner , ils 
avoient le talent de bien faire? Ne faitori pas 
que la déhl&ngeaifon du rationnement fup- 
pofe toujours fa foibieflè de l'ame ? Les 
Athéniens & tous les Peuples conquérans ne 
Furent fubjugués , que quand ils fçurent 
mieux raifonner que vivre & combattre. 

Les Lettres n'ont-elles pas droit de former 
les mêmes plaintes ? Cette Phïlofophie cor- 
rbfive a deflëché les talens dans leur germer, 
Jes a féduits par des chimères , les a égarés 
dans leur route , les a détournés de leur but, 
a afFoibli leurs reflbrts & flétri tous leurs 
charmes ; elle a dénaturé les genres & rea- 
verfé toutes les règles. 

N'eft-ce pas elle qui a introduit parmi 
nous ces Drames langoureux , qui ne font 
propres qu'à aflbupir la Nation & à bannir 
la bonne Comédie de notre Théâtre > N'a-r- 
elle pas furchargé nos Tragédies de ces feu*- 
tences parafîtes qui les défigurent , de ces fexi- 
timens exceflîfs qui en affoibliflènt l'intérêt, 
de ces difeuflions pédantefques qui refroi- 
difTent Fââion ? Jufqu'où n'a-t-elle pas foufflg 
fes nuifibles vapeurs !* Poéfîe , Profe , Élo- 
quence , le Barreau , la Chaire même , tout 
annonce fes traces deftruâives 8c en porte 
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l'empreinte; c'eft la tête de Médufc , tout 
fe pétrifie à fon approche. 

Quel bauleverfement dans les idées ! O 
font des Philofaphes qui ont mis Lucain au* 
deflus de Virgile % Defpreaux au deflbus de 
Quinaulti la Mothe à côté du grand Rouf 
feau, Voltaire au-deflus de Corneille & de 
.Racine , Perrault , Boindin & Terrajfon 
au-deflus de tous les Ecrivains du Siècle der- 
nier. Ce font àts Philofophes qui déclament 
contre l'imagination & la Poéfie , qui rédui- 
fent le mérite des Vers au feul mérite de la 
penfée , qui ont fubftitué , dans le ftylé , Tenv 
phafe au naturel , l'enflure aa fentiment , 
l'entortillage à la clarté , la glace au pathé- 
tique .... 

Il feroit facile de donner plus d'étendue 
à ce tableau ; mais tous les travers philofo- 
phiques & littéraires feront fuffifamment mis 
au jour , dans le cours de l'Ouvrage que nous 
publions. 

Si nous nous étions aveuglés fur les fuites 
de cette entreprife , nous aurions oublié ce 
que l'expérience nous* a mis cent fois fous les 
yeux. Nous connoiffonS trop lafenfibilité 
des Auteurs contre ceux qui attaquent leurs 
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Ouvrages Se bleflcnt leur amour* propre* 
pour ne pas nous attendre à leur refienti* 
ment. Il feroit inutile de leur dire , qu'ed 
Littérateurs zélés & en bons Citoyens $ nous 
préférons l'intérêt des Lettres & du Public; 
à celui de leur vanité; qu'avec les mêmes 
fentimens, ils devraient être plus dociles &r 
ne pas s'ofFenfer ; que tant de penchant à fe 
révolter contre la cenfure , eft la preuve la 
plus certaine d'un talent médiocre & d'une 
gloire ufurpée ; que rien ne nous aflujettit 
ni ne peut nous afTujettir à louer ce qui ne 
nous parolt pas louable ; que nous leur per- 
mettons la critique de nos jugemens , fauf à 
y répondre , s'ils n'apportent pas de bonnes 
raifons - nous nous contenterons de les a£- 
forer, que l'impartialité a été notre pre* 
miere règle. Nous connoifTons perfonnelle- 
mènt peu des Auteurs auxquels nons don- 
nons des éloges ; nous en connoifTons encore 
moins de ceux que nous avons cenfurés : le 
Public décidera lui-même fi nous mettons 
quelque différence dans notre manière de 
nous expliquer fur les tins & fur les autres, 
furies vivans ou fur les morts. 

Nous avons encore prévu que les Philofo- 
phes ne nous paxdonneroient jamais de les 
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avoir, attaqués. Inftruits à fonds de leur* 
fentimens &.dejeurs. manœuvres, nous tes 
voyons déjà fe dé<ri*aînçr contre nous dana 
les fociétés , ne rien épargner pour décrie* 
notre travail > nptrç per/onne , nos mœurs j 
nous .enterçdons^déja^esinflms dzPoliJfîm \ 
dç t Méchmt, -.-de Scélérate de Monftre ; 
&c , &ç , xz$m£\T. a«x_ oreilles de ceux que 
çps honpêtçç qyajificfctions n'étonnent poinit 
& qui veulent; bien les écouter.. Us ne bor- 
neront ftrjSjdQujç pas là leuryeogeânce. Leg 
§V^aitçrRfs : %qnt mis en;çe»vrerles Libel* 
les fabriqués dan^J'obfciirtfé, iferojlt confiés à 
des mains av*fli viles : qu£- zélées., pour -être 
^iftribués dans le Public, ;dçsjYalet:$ h gages 
s'efforceront de déclamer contre, nous dans 
les Caffés r , dans les Promenades , darjs t:eii 
lieux où la Compagnie s'aflèmblepour débif 
ter des oracles & dîner à quinze fols, Ils in* 
venterpnt peut-être des ftratagêmes. nou-? 
veaux , & fe_,fu* psflèront pq Ur nous nuire. . 

Nous ayons prévu tout cela , & nous nS 
l'avons pas craint. 

Quand bien même nous ne ferion$ pas aflù* 
rés du fufïrage de* honnêtes Gens;-,, dont la 
nombre eft plus grand quHls ne jpenfent; 
quand, nous ne ferions pas dans le cas dç 



PR E F A CE. %r 

compter fur la prote&ion du Gouvernement 
indigné des défqrdrçs qu'8s ont introduits j 
quand nous n'aurions pas des Amis vertueux. 
& zélés , capables de prendre notre défenfe, fie 
de nous foutenir contre l'oppreflion ; noi& 
aurions affez de courage pour.Jeur difeà 
n Phjlofophes, nous vous redoutons peu;&n& 
» ambition , fans defirs f fans prétention , 
>? qu'aurkmsrtfljons à craindre? L'amour de li> 
»j Religion , de la Patrie , des Lettres & du 
«Goût ,. a été notre unique motif i. nous 
n voudrions en être la Yiâime , duflieiz-vbui 
» par-là achevé* de vous faire ronnoître mu ■ . 
c U nous relie >à dire ; un mot fur. le:plan qut* 
nous avons fui vi. < ■,..!'. ; - '*>•• 

-- Nous nç parlons point des Auteur* qu£ 
n'ont cultivé que. Jes £tàeAces; TQuvrSgo 
«ût été trop .volumineux ; fJ'atileurs< pmm 
tfaimons à paflefcque dece: qûernous enrtJn* 
dons. Par cette raifpn f les Médeclôs/quî 
n'ont travaillé que fur deft-objëts de.Méder 
cine , les Géomètres qui n'trtit .écrit que fue 
la Géométrie , les Jurifconfultes qui n'/ont 
publié que des Livres de Jurifprudence , les 
Phyficiens , &c. ne nous ont pas paru de 
notre reflbrt. : *; 

Les Auteurs vivans , fi nous en avons 
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paffi quelques-uns fous filence , [ comme cela 
cft très-vraifemblâble] ne doivent pas nous 
lavoir mauvais gré de cet oubli : leur Nom 
ou leurs Ouvrages ont échappé à nos recher- 
ches. Il n'en eft pas de même de beaucoup 
à* Auteurs obfcurs à qui nous avons confacré 
un Article: notre but, en les ramenant fur 
la fcène , a été de faire connoître le mérite 
de quelques-uns trop injuftement oubliés ; 
par un motif contraire , nous nous fommes 
attachés à réduire à leur jufte valeur certains 
Ecrivains , trop indifcrerement qualifiés de 
grands Hommts ,dans les Dictionnaires hifto- 
riques." Tout ce qui a pu donner lieu à des 
réflexions intéreflantes , à des critiques uti- 
les^ à des réfutations néceflàires , à des dif- 
cuflîons de morak ou de littérature ; en un 
mot , tout ce qui a été une occafion de rap- 
peller aux vrais principes & de répandre de 
la variété , n'a pas été regardé comme étran- 
ger à notre Ouvrage. Les fautes inftruifent 
autant que les beaux exemples, & nous ne 
nous femmes jamais propofé que d'inftruirc* 
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TROIS SIECLES 

D£ NOTRE 
LITTÉRATURE. 



A. 

i. xVB ADJE , [ Jean ] né en Guîenne en iS i d \ 
mort àAltenaen 1S74, efprit aufli bizarre qu'in* 
confiant, H fut fu^dlivement Jéfuite , Janfénifte, 
Promettant,, & illuminé. Ses ouvrages font écrità 
d'w ton qui répond à fa conduite j ils contiens 
nent pour h plupart des héréfies , des rêveries % 
des abfurdités. On ne fera pas furpris qu'ayant 
abandonné -le jugement pour fe laiflèr aller. à fa 
faciiitté , on ait de lui une énorme quantité de. 
volumes. L'efprit eft toujours fécond quand lî- 
Tomc I. "A 
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magination l'allume- 5 & toujours ftloîi&rueu* 
quand il neft arrêté par aucun frein, 

i< ABÀDIE , [ Jacques ] Théologien Pro- 
teftanr, né àjNay en Bearh, en i6$4, mprt à 
Marybonne , ville voifine«de Londres , en 1727. 

Son Traité de la vérité de la Religion chré- 
tienne lui donne un rang distingué parmi les 
défenfeurs de la Religion , & fon livre de l'Art 
de fe connaître foi-même > le place parmi les vrai» 
Philofophes & les bons Littérateurs. 

Le premier ouvrage eft cara&érifé principale- 
ment par la force du raifonnement , l'enchaîne- 
ment des preuves , la grande méthode qui y 
règne , & par un ftyle plein de chaleur & d'é- 
nergie. Aufli Madame de Sevigné & M. de Buffy 
Rabutin ne mettent-ils pas de bornes à leurs élo- 
ges > quand ils parlent , dans leurs Lettres , de cet 
excellent Traité. 

Le mérite de l'Art de fe connoîtfe foirmême a 
été fenti non-feulement par les Le&eurs ordinai- 
res 5 mais encore par plufieurs Auteurs qui ont 
fçû en tirer le plus grand parti. On l'a fondu 
prefque tout entier dans le Dictionnaire Encyclo- 
pédique , fans qu'on ait daigné le citer , même 
dans les articles qu'on en a tirés mot à mot. Il 
cft-vrai que l'Encyclopédie eft une compilation j 
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Iftàis les compilateurs n'en étoient pas moins 
fcbligés d'indiquer leurs fources; Par ce moyen , 
un très^grand riombre d'Auteurs jouiroient de 
la gloire attribuée à leurs copiftes > fi toute- 
fois s'en peufc être une de figurer dans l'Ency- 
tlopédiei 

Jacques Abadic n'eft pas rhori fou * comme 
ï*a avancé M* de Voltaire , qui avance tant dé 
théfes fans fondement , iorfqu'ii s'agit de décrier 
lés homnies de génie que ia Religion compte par» 
khi fes défénfeursi 

kBjtâCÔV&,[FrançQÏs-fèa* Viliemain D i ] 
&é à Paris «n 1745* 

•' Les poéïïes de ce jeurté Auteur n'annoncent 
ïjue de là médiocrité * ce qui ne promet pas de 
jgrands progrès* Des cômmencemens fôibles né 
tirent pas toujours à conféquencë $ mais quand Je 
génie poétique lie fe fait pas îentir dans la jeu- 
hefle , c'eft un trifte préjugé pour la fuites 

ÀBÀÛZIT/ÎFir/Tzz/i] Bibliothécaire Àe la 
ville de Genève , né i Uzez , mort à Genève en 
1758. 

Quanti oh lié > àstns uhfc dé$ hôtes de k Nou* 
VelleHéioïTe^ le iriagnifiqtte éloge que /. /. Roufî 
jeâu fait de ce Philôfophe £ peu connu , le prè* 

Aij 



rïuer mouvement du le&eur eft de courir àuflîtSr 
aux ouvrages de M. Abauyit j mais il s'en faut 
de beaucoup qu'ils foient propres à juftifier l'e»- 
thoufiafme de l'Ecrivain Genevois, Us confident 
en grande partie dans de longues & «nnuyeufes 
difïèrtations contre le Chriftianifme. Il eft dif- 
ficile de concilier avec un acharnement auffi peu 
mefuré , la haute idée qu'on veut nous donner 
des vertus fociales de ce diflèrtateur. Rare- 
ment on refpe&ë les droits de la fociété privée > 
quand on manque ainfi de refpe& à la fociété 
générale. Socratc y Platon , & quelques autres 
Philofophes de l*antiquité , n*auroient pas été 
appelles Sages & Philofophes par excellence*, 
s'ils ne fe fuflènt occupés toute leur vie > qu'à 
écrire contre le Culte teçu de leur tems„ 

ABEILLE , [ Gafparcf] Prieur de Notre-Dame 
de la Merci , de l'Académie Françoife > né à Riez 
en Provence,, en 1648, mort à Paris en 171 8* 

On ne fauroit peut-être pas qu'il a fait des 
;Piéces de Théâtre , fans ce ver* , ... 

. Vous fouvient-il , ma fceur y du feu Roi notre père, 
auquel un plaifant du Parterre répondit , 

Ma foi s'il m'en foùvient , il ne m'en fouvient guère* 
^ce qui fit tomber la Pièce, qui feroit tout auffi 
^bien^tombée fans cela, j 
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Ses autres ouvrages , tous médiocres & même 
au-deflbus du médiocre , font reftés dans l'bubli , 
& l'on a eu rai£m de dke dans, fon épitaphe r 

Ci gît un Auteur peu fêté , 
Qui crut aller tout droit à l'immortalité*, 
Mais fa gloire &. fon corps n ont qu'une même bière f 

Et lorùyj? Aheille on nommera. 

Dame poftérité dira , 
Ma foi s'il m'en fouvient , il ne m'en fbuvient guère.' 

ABELLI , [ Louis ] Evêque de Rhodez , né 
Jans le Vexin Prançois , en 1 604 , mort à Paris *. 
en 16 91 r plvis connu par ce vers de Boileau y 

Que chacun prenne en main le Moelleux. Abâi, 

que par fes propres ouvrages , qui ne font pour* 
tant pas fans mérite. Son Traité , en Latin; 
fur les devoirs des Evêques & des Vicaires-Gé- 
néraux y annonce du jugement & de la facilité 
pour écrire. Sa Vk de St. Vincent dePaule , n'a 
point été effacée par la longue & ennuyeufe rap- : 
fodie dji cafuifte Collet , qui porte le même titre* 

ABLANCOURT, [NicolasVjLKKOTÏxevisiT? J 
Àe T Académie Françoife , né à Chalons-fur-Mar- 
ae , en 1 606 , mort à Ablancourt , près de Vitiy 
en Champagne , en 1664. 

Quoique fon Hyle commence à paraître un peu 

A iij 
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{iïnanné , fes Traductions font fi bien écrites , les 
cours en font fi élégant , les expreflions fi vive* 
& fi hardies , qu'on penfe lire l'original, Sa ma- 
nière de traduire eft fort libre \ il fe contente dq 
préfenter le fens en général , fans s'attacher à 
rendrç en détail les penféçs du texte , ce qui fit; 
?ppeller chacune de fes tradu&ions > la Belle in-, 
jpdelle. Elles font en très-grand nombre , & U 
n'a jamais voulu travailler qu x eii c& genre. Il 
répondit à quelquHin qui lui demandoit pourquoi, 
écrivant fi bien , il aimoit mieux être Traducteur 
qu* Auteur lui-rftiême , » Que la plupart des ou-*. 
« vmges modernes n*étoient que des redites de$ 
a> Anciens, & que pour bien fervir fa patrie ^ 
» il valoir mieux traduire de bons livres que d x er* 
*> faire de nouveaux; , qui te plus fouvent n§ 
à difent rien de not^veau «s 

ABRAM* [Nicolas'} Jèfaite, né en Lorraine 
W l $*-9% 1 ^ ar ^ * Pont-à-Mouflfon en 16J5 * 
auteur d'un Commentaire Latin for les Qraifons 
de Ciçtron , où le texte eft noyé dans la multi- 
tude & la longueur des notes, défaut affez or- 
dinaire à ces fortes d'ouvrages oà la forme em- 
porte le fonds. Ce Commentaire eft: en deux vol. 
$iV-folio, Nous en avons un autre db même Au-- 
^ur, for FfygUt ) beaucoup plus «ftimé % ûn% 
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doute parcequ il eft plus court. La clarté & la 
précifion peuvent feules établir le mérite des ouvra- 
ges qui ont pour objet d'éclaircir ceux des autres. 

AÇARQ , [ N. d'] de P Académie d'Arras & 
de celle de la Rochelle , ci-devant Profeflêur à 
l'Ecole Royale Militaire. 

Il eft malheureux pour lui d'avoir introduit 
dans un ouvrage Grammatical un jargon philo- 
fophique » ridicule dans prefque tous nos Écrits 
modernes , & plus encore , dans un livre élé- 
mentaire; Par-là M. D'Jfarq s'eft attiré avec rai- 
ion quelques traits de critique. Quand on veut 
relever les fautes de langage , répandues dans dea 
Auteurs célèbres , tels que Racine , Defpreaux 
& Crébillon 3 il faut bien fe garder d'avoir foi- 
même un langage qui prête a la cenfure & au 
ridicule. Si on pardonne ce travers à M. d'Açarq* 
on trouvera dans fa Grammaire Françoife philo* 
fophique , de la jufteflfê & de la profondeur j fes 
décifions ne font pas éloignées des régies du vrai 
goût, & fa manière d'écrire eft quelquefois pleine 
<fe chaleur & d'énergie. C'eft apparemment le 
ton du fîécle qui l'a déterminé à intituler fa 
Grammaire philofophique j elle n'en feroit pas 
moins bonne fans cette manie de faiœ entrer la 
philofophie où elle n'a <§ae faire. 

A iv 
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ACHERI , [Dont Luc] Bénédi&n , né àStJ 
Quentin en 1609 , mort à Paris en 1685. 

Le grand nombre d'ouvrages qu'il a déterrés & 
mis en lumière > lui ont mérité une place parmi 
les Savans du fiecle dernier j les excellentes pré- 
faces qu'il a mis à la tête de chaque Édition , 
prouvent qu'il aurpit pu ne pas fe borner au fim- 
ple mérite d'Éditeur. On doit, des éloges à ces 
hommes laborieux > & afTez modeftes pour préfé- 
rer les productions des Auteurs anciens à celles 
qu'ils auroient pu donner eux-mêmes. Ils méri- 
tent en cela plus de reconnoiflance que la plupart 
des Ecrivains médiocres qui fatiguent le public de 
leurs propres ouvrages. 

ADAM, [Maître] furnommé Billaut,Me- 
Âuifier de Nevers , mort en 1 66 2. 

Une verve fînguliere , un génie pour les vers 
qu'il ne tenoit que de la nature , beaucoup de fa- 
cilité pour fe bien exprimer , quoiqu'il fut fans 
lettres y le firent regarder comme une efpece de 
phénomène poétique. Tous les Rimeurs de fon 
tems firent des vers à fa louange. Le Duc de 
Saint-Agnan lui adrefïà ceux-ci : 

Ornement du fiécle où nous Cotâmes > 
Vous n'aurez rien de moi , faon 
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Que pour les vers &? pour le nom 
Vous êtes le premier des hommes. 

La chanfon de Maître Adam y qui commence 
ainfi , AuJJitôt que la lumière vient redorer nos 
coteaux * fuffiroit feulé pour juftifier cet enthou- 
fiafme. Il eft auteur ,^utre cela , de plufieurs 
autres pièces marquées au coin du même génie. 

Anacréon jouir de l'immortalité pour quelques 
couplets qui font parvenus jufqu'à nous : par re£ 
peéfc pour le préjugé , nous ne comparons pas 
Maitre Adam à Anacréon \ nous nous contentons 
d'obferver que le hazard influe beaucoup fur les 
réputations. Nous ignorons fort fouvent le nom 
de tel de nos Poètes , dont les chanfons , que 
nous favons par cœur, valent autant que celles du 
PocteGrec. 

ADANSON , [Michel] de l'Académie des 
Sciences , de la Société Royale de Londres , né à' 
Aix en Provence en 1 717. 

Son Hiftoire naturelle du Sénégal eft recherchée 
des Naturaliftes & des Curieux. On a de lui , ou- 
tre cela , différens Mémoires , inférés dans ceux 
de l'Académie des Sciences } ils ont pour objet 
l'Hiftoire naturelle , & principalement celle des 
plantes , dont il paroît que M. Adanfon a fait 
une étude particulière ^ & Ton y trouve des ob- 
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fervations allez juftes fur ce genre de productions 
de la nature. 

ÀGUESSEAU, [Henri-Franfois if] Chan- 
celier de France * Commandeur des ordres du 
Roi , né à Limoges en 1 66% y mort en 17 5 1 , un 
de ces hommes qui font l'honneur de leur fiéclç, 
de leur nation , de l'humanité, & dont lé culte , s'il 
nous eft permis de nous fervir de cette expreffion, 
»e peut qu'augmenter par la fucceffion ^os tems. 

La nature n'en produit pas fouvent de cette 
trempe. Pour les former , il faut qu'elle réunifie 
fous les talens & toutes les vertus , un efprk ca- 
pable de toutes les connoiflàaces > un coeur rem- 
pli de tous les fêntimens. 

Jamais homme ne fit fentir avec plus de di* 
gnité l'accord de ces deux mérites. Placé dans le 
plus haut rang , il en fut la gloire > & feroit un 
de nos plus célèbres Ecrivains , quand même il 
ai'aurpit pas été un de nos plus grands MagiftratS» 
Avoir reçu du ciel une imagination vive & fé- 
conde , un jugement auffi exquis que folide J ak 
lier à ^étendue du {avoir une profonde fâgefle ; 
aux charrues de l'éloquence l'erôpke de la vertu â 
à l'élévation des dignités un amour intrépide pour 
le bien y avoir ajouté à ces qualités une applica- 
tion infatigable pour cultiver fes talens > 09m 



modeftie rare , la véritable parure du mérite : tel 
eft le privilège heureux qui diftingue ce grand 
homme à qui tes hommages ne peuvent êtr* 
trop prodigués, 

11 pafla fucceflivemenr par tontes les placer de la 
haute magiftrature , & , dans les différentes fonc-# 
tions qu'il eut i remplir , il fçut toujours réglée 
fçs travaux félon Pefprit de chaque miniftère* 

Les Difcours qu'il prononça > étanr Avocat ou 
Procureur-Général , ne nous laiflenç rien enviée 
aux Orateurs d'Athènes & de Rome, On y ad«* 
mire une éloquence proportionnée aux fujett* 
fublime dans les plus élevés ,' oommunicartve 8d 
intérefiàiue dans les plus amples , une érudition 
choifte % toujours érigée pour Qualité , une pro« 
fondeur de rationnement parée de toutes les gra* 
ces de 1 clocucioru Quelles que (oient les nu<< 
tieres qu'il embrafle , il fait naître la' perfuafiott 
& entraîne les fuffrages y les inftru&ions , le* 
idées , les femtraens oaiflent en foule avec la 
variété des tours 4c le choix des termes pco~» 
près à les embellir - y peu. d'ouvrages offrent an-? 
tant d'exemples de.ee fublime x qui oonfifte daaas 
l'expreâion fimple d'une grande penfée } les or- 
nemens ie pcé&ntent d^eux^mêmes ious la plume 
de cet Orateur philofaphe^ fans qu'il aie befoin 
4ç le$ chercher \ jamais la ratios* ne s'exprima 
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avec plus de noblefïè & de candeur. Tous fes ou- 
vrages font d'une utilité , qu'on ne peut compa- 
rer qu'à fes talens. On croit entendre Démof- 
thènc parler le langage de Platon. Plein de cha- 
leur & d'intérêt.; il fait donner la vie à-tout ce 
qu'il peint, & la nature même devient plus in- 
téreflànte par les charmes que fon pinceau, ré-* 
pand fur tous les objets. 

Les autres ouvrages de M. d*Aguefftatt por- 
tent l'empreinte du même génie. Ses Inftruétions 
pour les Magiftràts , fonEflài fur le Droit public , 
fes Ecrits fur les Belles-Lettres, fes Principes pour 
l'éducation de fon fils, font autant de monumens 
qui renferment, chacun en particulier, une raifon 
fupérieure , des traits brillans dont fe forme un 
grand corps de lumière qui éclaire Pefprit , autant 
qu'il échauffe le cœur. Tout ce qu'il y difcute , porte 
avec foi le caradère d'une "fagacité qui étonne. 
U interprète les loix, comme l'eût fait le légis- 
lateur lui-même j il expofe le Droit naturel & le 
Droit public, comme s'il étoit l'interprète de la 
nature & de toutes les nations ; il parle de litté- 
rature , comme fi les Mufes , les Grâces Se le 
bon Goût l'euflènt rendu dépofîtaire de leurs 
oracles. Dans fes Mercuriales fur-tout il eft aifé 
de reconnaître une fuite de tableaux où l'homme 
de loix eft fpreé de puifér la plus haute idée de fa 



prôfeflion & l'amour de fes devoirs , l'homme 
d'Etat les leçons de la politique & les moyens de 
la rendre utile & refpeâable , le Philofophe le 
bon ufage des lumières &c la fagefle de favoir les 
contenir, le Littérateur les fineflès de fon art 8c 
les folides beautés qui peuvent l'embellir , tous 
les hommes enfin le refpeâ des lobe , les règles 
de la vertu & les charmes qui la font aimer. 

Comment M. d'AgueJJeau eft-il parvenu à fe 
rendre airifi fupérieur dans chaque genre ? Une 
étude confiante , fecours néceflàire aux dons les 
plus heureux de la nature, fitéclote, étendit, 
fortifia Tes talens , & l'habitude de ne s'occuper 
que de grands objets , lui procura l'heureufe fa- 
cilité de s'exprimer avec nobletïè dans les diffé* 
rentes parties qu'il embraflbit. 

Sa manière de traiter les. matières les plus 
abftraites avoit cela de particulier , qu'elle étoit 
à la portée de tous les efprits. U avoit la méthode 
de réduire chaque fujet à des propofitions Am- 
ples , mais vraies \ de ces propofitions il en dé- 
duifoit plufieurs autres > qui toutes concouroient 
à développer les premières j par ce moyen , de 
vérité en vérité , de conféquence en conféquence, 
;il atteignoit le but qu'il s'étoit propofé , & finif- 
foit par perfuader & fe faire aimer. 
On ne p ÇU t fe rendre ainfi maître de l'esprit 



t4* SisdLÈë ' "" 

des aufrèâ , Qu'après s'être * avant îàutàs cho&S* 
tendu maître du tien. Quelque heureufement 
tju'on foit né, l'étude de foi^mème 5 celle des 
hommes > l'attention à fe former fur de bons tho^ 
deles > font abfolument nécellaires pour fe mettre 
fcn état de devenir un niodele à fbn tour* 

Aufïi tous les genres de favoir *, acquis j*ar ùhë 
application irt&tigable , aVoien t-ils concouru à en- 
richir i'efprit de M. d'AgMJfcau de là fubftancé 
de tous les autres efprits* Mathématiciens 5 Ora- 
teurs j Hiftoriens , Poètes > il avoir tout connu * 
tout digéré* Dans les premiers * il avoit puifé 
t'analyfe & la jufteflè > dans les feconds * l'élo^ 
quencé & la fùblimieé \ dans l'hitëoire , l'ordre 
fe la fimplicité de la marche ; dans les Poètes > la 
Vivacité des images , la hardietfè des expreffions * 
cette riche abondance 5 $£ principalement cette 
harmonie fecrèttfc du difoours 4pd $ <*>mme il te 
difoit lui-même , fins avoir lu feivmdt de là 
poefie j en conferve Jbuvent toute fa douceur & 
toutes hs grâces i 

Nous n'ajouterons pas ici le détail <te ùs 
Vertus -, la poftérifé en ehérira toujours le fou-» 
venir , autant que la magiftratûre en fera fa gloire* 
Qu'il nous foit feulement permis d'ajouter que 
fi la Religion âvoit befoin dé fuffrages pour 
triompher dçs dforts tle l'impiété , <juel homm* 
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fera plus propre par Tes lumières & par fes mœuis 
à en impofer à la préfomption qui l'attaque & aui 
vices qui la déshonorent ? Il lui rendit conftam- 
ment hommage par fa conduite & dans fes écrits* 
Elle étoit , félon lui , le feul guide qui put ap-> 
prepdre à l'homme ce qu'il a été , ce qu'il eft & 
ce qui peut le rendre tel qu'il doit être. Les pré- 
ceptes quelle renferme + difoit-il , font la route 
affurée pour parvenir à ce fouverain bien que Ici 
anciens Pfiilofçphes ont tant cherché , & quelle 
feule peut nous faire trouver ** C'eft elle , ajou- 
toit-il , qui doit animer tous nos travaux , qui en 
adoucit la peine & qui peut feule les rendre vérb* 
tablement utiles ** ; d'où il droit cette confé- 
quence foudroyante pour les efprits-forts , que la 
Religion ejl la vraie philo fophie * * *. 

AIGUEBERE , [Jean DtmAs tf ] Confeiller 
au Parlement de Touloufe , fà patrie , mort en 
1755. Il ne jugea pas à propos de pourfuivre la 
carrière du théâtre , à laquelle il s'étoit livré pen- 
dant fa jeuneflè. Les difpofitions heureufes qu'on 
remarque dans quelques-unes de fes pièces , font 

^' ' } ' ' ■ ■■■■! m il t m - ■ « 

* Œuvres de M. <f Aguefleau, tom. I , InftruâionL 
** Tom. I , Inftruaion IV. 
*** Ifcftru&.II, tom. I. 
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regretter qu'il ait abandonné ce genre. Il y à 
toute apparence qu'avec un peu plus de culture , 
fes talens lui auraient fait un nom parmi lès 
Auteurs dramatiques. Sa pièce intitulée les trois 
Spectacles , annonçoit vraiment un efprit propre 
à occuper la -{cène avec des applaudiflèmens juf- 
tement mérités. 

ALEMBERT, [Jean leRokd d'] de l'Aca- 
démie Françoife , de celle des Sciences ', de la So- 
ciété Royale de Londres , de l'Académie de Ber- 
lin , de Ruifie - 9 de Suéde , &c. né à Paris en 

On le regarde comme un des plus habiles Géo- 
mètres parmi ceux qui n'ont point eu le génie 
de l'invention , & fes Mélanges le placent parmi 
nos bons Littérateurs. Mais n'a-t-il pas un peu 
abufé de fa jufte réputation , en voulant établir 
dans les Lettres certains paradoxes qui tendent à 
I dénaturer les genres , & que Tefprit géométri- 

l que , fi nous entendons par ce mot la jufteflè des 

| * idées , auroit dû réprouver le premier ? Les fen- 

timens de M. d'Alembert fur la poëfie , par exem? 
1 pie , Ae font nullement d'accord avec les fenti- 

mens reçus. En exigeant des vers renforcés de 
j penfées , en préférant , dans les vers , les penfées 

1 à tout autre mérite , h'eft-ce pas en bannir ce 

qui 
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tyii en fait l'agrément & la vie , l'imagination î 
Aflujétir les fi&ions, les images, la hardieflèy 
les écarts de la poéfie au ton lourd & pénible de 
la vérité , c'eft ôter à l'efprit humain ces charmes 
fédu&euïs qui l'attachent » le captivent & lui fonç 
goûter le vrai qu'ils ont embelli. Ce n'eft pas que 
la poéfie ne puiflè & ne doive accorder fon lan- 
gage avec celui de la raifon ; mais la gêne du 
raifonnement & des preuves énerve fon a#ivité , 
& fait avorter les traits de lumière & de fenti- 
ment , propres à frapper & ^convaincre plus vi* 
vement que toutes les penfées , les fentences , ou 
les démonftrations géométriques. 

Pourquoi donc cet Écrivain judicieux n'a-t-il pas 
refpe&é ce que tant d'autres Géomètres avoient 
refpe&é avant lui ? Renfermés dans la fphère 
immenfe des combinaisons , ils ne fe font point 
élancés dans le monde poétique , où ils auroient 
paru étrangers^ ils fe font bornés aux plaines 
arides & immenfes du calcul , fans fonger à ve- 
nir ravager les campagnes fleuries qu'arrofe le 
,Permeflè. 

D'ailleurs ne feroit^il pas facile de prouver ^ 

par des exemples. , à l'Auteur des Mélanges , que 

des vers zufiipenfes qu'il le defire , ne pourraient 

être que des vers déteftables ? Ceux de la Mothç 

. Houdart le plus pleins de penfées , font précifé^ 

Tome L B 
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ment cent qu'on lit avec le itioins de plaifir ; léf 
vers de St. Evnmônt riefohtpas fupportablea , 
quoiqu'ils fèufmillëiit dé pehféés \ tandis qu'un 
feul trait, un feul tduf* une feule image échappée 
au génie poétique 5 attache Vèfp rit , échauffe? le 
fccèur & y laiflê des impreflions profondes. 

La poéfie a toujours été regardée comme une 
imitation de la nature - 9 ndn comme une fcience 
de raifohiiement \ elle eft l'art de peindre , non 
l'art d'enfiler des penfées ; tous les Auteurs qui 
en ont traité * dèjniis Ariftote jufqu'à Defpreaux, 
en ont eu czvcs idée , ut piclura poefis erit ; c'eft 
là ce qui forme fon etfènce \ c'eft là le but qu'elle 
fe propofe , c'eft là ce qui la fend fi agréable , fi 
îmérelïante , 5c ce qui a de tout tems établi fon 
empire fur les âmes fenfibles. Les Philofophes 
eux-mêmes ont fi bien reconnu fa puilïance à cet 
«gard , qu'ils n'ont pas dédaigné d'en emprunter 
là pafure , toutes les fois que leurs talens naturels 
leur ont permis d'en faire ufage. Pithagore , Se- 
héqut yMalebranche , aùffi heureufement pourvus 
des dons de l'imagination , que de la pénétration 
philofophiquè , n'ont fait goûter leuts fyftêmes , 
leute maximes , leurs raifonnemens , qu'en les 
aflàtfonnant des grâces que la poéfie pouvoit leur 
prêter. Quand nous difons poéfie , nous ne pré- 
tendons pas la réduire à la fimple verfification : 
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on fait en particulier que Malébfanchc n'a fait que 
deux vers en fa vie qui l'ont même rendu ridi- 
cule : nous parlons de cette poefie , qui bien loin 
d'être ennemie de la profe , en eft l'ame & l'or- 
nement; L'immortel Fénelpn n'a pas eu befoin 
de s'aflïijétir aux règles de la mefure & de la 
rime pour être Poète , & ce n'eft qUe parcequ'il 
eft Pacte y qu'il fe fait lire avec intérêt , & que 
tout ce qu'il dit s'infinue profondément dans le 
cœur. S'il fe fut borhé à accumuler des penfées & 
des vérités dans fon Télémaque , il n'auroit pas 
trouvé des Leâeurs, furtout s'il eut écrit en vers. 
M. d'AUmbert , par un retour de réflexion , a 
fans doute retraite intérieurement cette aflèrtioi* 
anti-poétique. Il eft à croire qu'il en a fait autant 
à l'égard de fes principes fu< l'éloquence qui font 
à-peu-près lés mêmes que fes principes fur la 
poefie , & qu'on peut réfuter par les mêmes ré? 
ponfes. D ne doit pas ètte plus attaché à ce qu'il 
a avancé pour prouvet l'impoflibilité où nous 
fommes de bien écrire en latin.. On peut vok 
l'article Rapim , où nous tachons de détruire cç 
paradoxe, 

• On trouve encore dans les Mélanges du même 
Ecrivain difFérens morceaux traduits de Tqcitt ; 
on doit louer fa modeftie d'avoir redouté la tra- 
duction de l'ouvrage entier. Quoique ces rtfof-ç 

B ij 
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•ceaux aient leur* mérite , à l'inexa&itude pràs^ 
i'Auteur ne trouvera pas éttahge qu'on leur pré- 
fère la tradu&ioh dé M. l'Abbé de la Bleterie y qui 
-a paru depuis peu , & fur-tout celle de M. de la 
Beaumelle , que nous connoiflbns pat quelques 
fragmens & dont le public jugfcra' à coup sûr 
auffi favorablement que nous. 

Nous penfons que M. d'Alemben n'attribuera 
pas à un abus de critique le jugement que nous 
portons fur ce qui nous paroît repréhenfible dans 
fes ouvrages. U ne s'agit ici que de productions 
littéraires qui femblent être le fruit de fes délalïe- 
mens & fur lefquelles il ne fonde pas fans doute 
ia réputation. Il s'eft montré bien plus fenfible 
à cette délicateflè que tout honnête-homme doit 
avoir en fait de religion , délicateflè qui Ta déter- 
tniné vraifemblablement à compofer fon Abus de 
la critique en matière de Religion > ouvrage dans 
lequel il s'attache à juftifier les Philofdphes du 
reproche d'incrédulité. On ne fauroit trop admi- 
rer la dextérité avec laquelle il traite ce fujet épi- 
heux. Plein de foupleflè & de modération, il 
préfente fes penfées dans un jour ménagé , qui 
Écarte de lui le blâme autant que le foupçon d'un 
fcèle trop vif. Il feroit même à fouhaiter que le 
réfùltat de cer ouvrage fut un peu plus décidé , 
Ijuïi y eût moins d'ambiguité dans Tenfemble , 8c 
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que k hiaïiiere de procéder de l'Apôlogifte , ne 
rappellât pas fi fouvent ce vers de Virgile % 

JLt fugit aifalicts & fe cupit ante viderL 

il femble que la philofophie devroit être plus 
franche , fur-tout quand elle a fa fource dans une 
ame auflî élevée que celle de M. d'Akrhbert. Il 
faut cependant rendre juftice à fa réferve \ il au- 
roit pu faire comme beaucoup d'autres Philofo-* 
phes , fes fuhal ternes , ne garder aucune mefure* 
déclamer à outrance, infulterfans égard, prodiguer 
les épithètes dures , traiter de ftyle de laquais le 
ftyle des écrits anti-philofophiques , qualifier 'de 
libelles les ouvrages où l'on venge Thonneur ou-^ 
tragé de quelques Gens de Lettres , &c. &.c. &c 
mais, ce perfonnage eût été indigne de lui & con- 
traire aux intérêts- de la philofoptûe , qui fe fait 
gloire d'avoir un pareil foutien. Les chefs d'une 
fbciété quelconque ne doivent pas fe compromet* 
tre légèrement \ il eft de la dignité de leur préémi- 
nence de, fe maintenir irrépréhenfibles. Un Com* 
mandant de troupes conferve fon fang-froid Se 
laiffe la témérité au foldat. D'ailleurs , M. d'A~ 
Lembert trouve cet heureux tempérament dans 
fon cara&ère autant que dans fa politique , & il 
tefpe&e trop le public, qui le refpe&e aufli , pour 
j^e pas fe faire un devoir de donner du poids à 

fon zèle par fa prudence. 

B iij 
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' Après avoir ofé élever quelques petits nuages 
fur les rayons de fa gloire, nous nous livrons avec 
plaifir aux juftes éloges qu'il mérite par d'autres 
produ&ions. Son Eff*ifnr les Gens de Lettres eft 
un chef-d'œuvre de fagacité , d'élévation , d'une 
noble indépendance , qu'il feroit à fouhaiter pour 
l'honneur du monde littéraire que chaque Homme 
de Lettres pxft réduire en pratique. Nous ne rou- 
girions plus alors de voir fubfifter parmi nous ces 
rivalités malignes , ces baffes jaloufîes , ces caba- 
les iniques , qui aviliflènt les talens & révoltent 
l'honnêteté j on Yerroit s'anéantir l'efprit particu- 
lier , qui n'admet que ce qu'il approuve , qui 
n'approuve que ce qui le flatte j chaque Littéra- 
teur trouveroit des amis dans les compagnons de 
fa carrière , & le génie indigent n'auroit pa* 
liefoin de chercher des protecteurs en rampant ; 
on proferiroir fur-tout ces bureaux d'efprit où 
Ton anathémaiife les meilleurs ouvrages , . quoi- 
qu'on ne puiflè s'en diffimuler le mérite , où l'on 
encenfe la médiocrité , parcequ'elle eft en état de 
protéger ou de nuire, où l'on n'admet tant d'ado- 
sateurs ftupides que pour en faire des échos, dont 
la voix ira d'oreille en oreille déifier tous les 
membres du tyrannique Sénat j nous aurions en-' 
fin la douce joie de voir couler le lait & le miel 
à côté de l'Hypocréne , de pouvoir cueillir les 
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fruits dû fitcré Vallon , fans' redouter ceux de la 
difcorde , de dormir fur le Parnaûè fans craindre 
de réveils fâcheux ; nous verrions renaître en un 
mot Tâge d'or de la poéfie , & le monde favant 
retracerait le modèle de cette République , dont 
M. d'JUmkcrt auroit été le PJaton. Mais hélas l 
la deftiruée de ce Littérateur phibfophe eft de pro* 
pofer des félicités qui ne ù réalifent pas. Rien 
n'étoit plus fait pour produire un excellent ou- 
vrage que fon difcours pour fervir de Profpeâus 
à l'Encyclopédie. Si la profondeur des vues , l'in- 
telligence du plan , l'ordonnance des diftribucions, 
la fagacité des matières , l'exaâitude des règles, 
la vigueur des penfées , l'heureufe aifance des 
tours , 4a nobieflè du ftyle , euflènt été capables 
d'animer les exécuteurs de ce grand defiçin, 
comme tous ces traits réunis ont réuifi à attires 
les fuffrages & les fottfcriptions , toute l'Europe 
feroit en poflèflion du tréfor de fciences qu'elle 
attendoit , & M. d'Àlernbert n'auroit pa$ eu la 
douleur d'avoir contribué , par un bel ouvrage r 
à faire naître de faufTes efpérances. 

ALEXANDRE , [ Noël] Doûeur en Jfaéplo- 
gie , né à Rouen en 1 6 3 9 , mort à Paris en 1714. 
U a droit à la reconnoiflince publique , fi l'opiniâ- 
treté du travail &: la multitude des volumes font; 

B iv 
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un titre pour la mériter. Ses ouvrages de Théo-* 
logie & fon Hiftoire Eetléfiaftiquc écrite en latin 
lui attirèrent pendant fa vie une grande confidé- 
xation qui ne fubfifte plus aujourd'hui , du moins 
au même degré , que parmi les Théologiens. On 
fe fait néanmoins un devoir de placer ce dernier 
ouvrage dans toutes les bibliothèques où il peut 
être néceflaire pour compléter la colle&ion des 
Ecrivains fur cet objet. Il feroit à fouhaiter que 
quelques mains habiles fechargeaflènt du foin d'en 
retrancher les fuperfluités > d'en abréger les dif- 
çuffions , d'en corriger en beaucoup d'endroits 1© 
ftyle } par4à on pourroit fe flatter d'avoir cet ou-» 
vrage dans un degré de perfection plus eftimable„ 
On doit néanmoins rendre jultice au P. Alcxan^ 
dn comme à un Auteur laborieux , fouirent utile 
'&■ propre à fournir la matière de plusieurs extraitsi 
intéreflàns à ceux qui favenc les faire avec cUfcer*: 
nement* 

Ce qu'il a écrit fur les cérémonies Chinoifes ; 
ce prouve autre chofe que la néceflité de. favoir 
les matières fur lçfquelles on veut raifonner , &: 
de fe défier furtout de l'efprit de corps qui empê-' 
che prèfque toujours de bien raifonner, 

ALLAINVAL, [ Léonor-Jcan-Chriflinc Sou- 
iAs p' ] Abbé , né i Chartres , mort à Paris en 



\ 
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^75 }. Il a travaillé pour le Théâtre François & 
pour le Théâtre Italien avec des fuccès médio- 
cres qui auroient pu devenir plus heureux , fi fa 
mauvaife fortune lui eût permis de cultiver fes 
talens & de travailler plus foigneufement fes ou- 
vrages. Il y a d'excellentes chofes dans fa Cornée 
die intitulée l'Embarras des Rickcffes. U n'a point 
vraifemblablemem pris l'idée de cette pièce d'a- 
près lui-même ; car on dit qu'il étoît fi pauvre 
qu'il n'avoit pas de logement & qu'il couchoit 
tantôt à la belle étoile , tantôt dans les chaifes a 
porteurs qui font au coin des rues , genre de vie 
nullement propre-â fevorifer les dons du génie. 
Les anciens Poètes fe vantoient d'avoir dormi fut 
l'Hélicon ; ils avoient apparemment la faculté de 
choifir leurs jours \ ces fortes de veiliea ne fau- 
roient en effet être agréables que quand elles 
font le fruit du caprice Se non celui de la né* 
ceflité. 

On a remis au Théâtre François en 1770 , utie 
Comédie du même Auteur , intitulée l Ecole 
des Bourgeois, qu*on voit reparoître de tems en 
temsavec d'autant plus de plaifir, qu'elle 4t pleine 
de ce bon comique qui caraftérife Moliére m 

• ALLETZ , [ Pons-Auguflin] Avocat , né î 
Montpellier, Parmi une trentaine d'ouvrages do 
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compilation qu'il a publics , on peut en compter 
cinq ou fix faits avec foin & très-utiles. C'eft danr 
ce petit nombre quHl faut placer la connoiffance 
de la Mythologie ou de la Fable , lé petit Dic- 
tionnaire Théohgique 8c lEfprit des Journalistes 
de Trévoux. Il a fait auffi quelques compilations 
qui peuvent être utiles dans les collèges. 

ÀMBROISE , de Lombez , Capucin , ancien 
Profeflèuii de Philofophie & de Théologie , né 
2 Lombez en 1708. Le Traité de la paix intérieure 
cft tout à la fois un ouvrage de Religion & de 
Belles-Lettres ; de Religion , par les réflexions 
fages, lés maximes folides , les principes lumi- 
neux , les fentimens pleins d'on&îon qu'il offre 
a fon leâeur ; de Belles-Lettres , par la manière 
dont il eft écrit , c*eft-à-dire , avec netteté , élé-> 
gance & précifion. Cet ouvrage a eu plusieurs édi- 
tions & mérite d'en avoir davantage. 

AMELOT DE LA HOUSS AYE. [ Abraham, 
Nicolas ] né à Orléans en 1^34, mort à Paris en 
1706. J*a politique fut fa manie dominante, c r eft 
pourquoi tout ce qu'il acompofé fe reflènr du pen-* 
chant naturel de fon efprit. Sa tradu&ion de 
i'Homntz de Cour de Balthafar Çratian & celle 
du Prince de Machiavel avec fes Coounentaices % 
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prouvent qu'il avoit au moins quelque talent pour 
cette partie. Il auroit dû. cependant mieux choifir 
fes Auteurs. Son Hiftotre de Venife eft très-pro- 
pre à faire connoître le Gouvernement de cette 
République j mais fes Mémoires par ordre alpha- 
bétique font remplis d'une quantité d'anecdotes., 
dont la plupart font faufles & les autres fi com- 
munes , que ce n'étoit pas la peine d'en faire un 
livre particulier. Ce qu'il dit néanmoins fur 1* 
révolte des Gantois &fur différents traits de PHi& 
toire de Bourgogne , eft aflèz bien développé. 11 
ne faut pas oublier que plufieurs Auteurs ont 
puifé dans cet ouvrage bien de petits faits qu'ils 
nous ont donnés enfuite , d'un air avantageux 3 
f omme des découvertes. 

AMY , [ N. ] Avocat au Parlement d'Aix J 
mort en 1760. Les ouvrages de Phyfique qu'on* 
de lui font dirigés , félon leur véritable deftina- 
tion, à l'utilité publique. Les matières de pure 
fpéculation ne prouvent fouvent que l'abus de l'eP 
prit de ceux qui les traitent , & entraînent l'abus 
de Pefpfit de ceux qui les lifent. M. Amy n'a au- 
cun de" ces reproches à fe faire. Ce qtfil a écrit 
fur l'écopomie domeftique annonce l'homme inf- 
iruit, le citoyen zélé & l'Auteur utile. 
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AMYOT , [Jacques}. $ls d'un Bouclier de 
Melun oùil naquit en 1 5 1 $ , mort en 1.5 9 3.. Tant 
qu'un ftyle fimple & naïf aura de quoi plaire , fe$ 
ouvrages feront lus avec plaifir par ceux qui ai- 
ment à retrouver les traces de l'ancienne aménité 
françoife* Sa traduûion des grands-Hommes de 
Vlutarque , eft un vrai chef-d'œuvre pour le tems 
où elle a paru. Elle mérite encore plus nos éloges 
par un ftyle piquant & familier qui femble don- 
ner un nouveau coloris aux héros qu'il peint , 8c 
qui fans aifoiblir leur cara&ere , ni changer leuç 
phyfionomie, les naturalife en quelque façon par- 
mi nous. François I lui donna l'Abbaye, de Bet 
lofane , pour lui témoigner le plaifir qu'il avoir 
fend en Iifant fa tradu&ion- de l'Hiftoire Ethiopi- 
que d'Héliodore plus connue fous le titre à'HiJèoire 
des Amours de Théagene & de Chariclée^ Le Mo* 
jiarque fut en cela aufli conrioifïèur , que jufte ôç 
libéral.. Amyot fut fait enfuite Evêque d'Auxerre, 
puis grand Aumônier de France *& enfin décoré 
de l'ordre du S % Efprit^ 

Nous avons rappelle l'obfcurité de fa naiffance , 
parce qu'on aime à voir les lettres honorées par 
des récompenses aufli confidérables , quand les 
Littérateurs s y çn rendent dignes par les mœur$ 9 
autant que par le bonufage de leurs talens^L* 
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gloire qui en réfulte eft préférable à là trifte celé* 
brité qu'an acquiert par de grands talens & qu'on 
obfcurat par de grands abus* 

AMYRAULT , { Moyfe ] né à Bourgueil ert 
Touraine en 1 596 > mort en 1664 , Théologien 
Proteftant , qui a fait des ouvrages de Religion , 
de Morale & de Biographie , dont on n'a con- 
fervé que le titre. Ce n'étoit pas la peine d'em- 
ployer tant de tems pour ne voir fubfifter de fes 
travaux que quelques lignes , qui effrayent le 
Ledeur plus qu'elles n'excitent fa curiofité. Ce 
malheur eft commun à bien d'autres. * 

. ANCILLON , [ David] autre Miniftre PrcM 
teftant, né à Metz en 16 17 , mort à Berlin en 
1(792 , a partagé avec fon fils Charles > mort ea 
171 5 , une efpece de réputation en littérature f 
dont l'un & l'autre font à préfent très-déchus. 

ANDRÉ, [Tvet-Marie] Jéfuite, Profeflèut 
de Mathématiques - y de l'Académie de Caen , né 
à Chateaulin dans le Comté de Cornouailles en 
1675 , mort à l'Hôpital de Caen en 1764. 

Son Ejffai fur le beau , eft connu chez toutes 
les nations , aufli peut-on le regarder comme une 
de ces productions originales > qui ne fauroient 
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être que le feuit dix génie fc C'effc dans cette fource 
que la plôpart de rids Auteurs didactiques d'au- 
jourd'hui ont puifé les bons préceptes qu'ils ont 
donnés , &: c'efl: d'après ces préceptes que les jeu- 
ties Littérateurs doivent travailler pour obtenir 
dé véritables fuccès. L'imitation dé la nature , 
voilà le grand point auquel il faut tendre. Le 
P. Andté hous développe ce principe avec un 
ordre , un difcérnement , Une clarté > qui ne lai£- 
fènt rien à defîrer j il définit toutes les efpeces de 
beau avec précifîoil, avec jufteflè. Le chapitre 
qui regarde le beau dans les ouvrages d'efprhj eft 
plein de réflexions profondes , inftruéfcives , lu* 
mineufes ; il femble y être l'interprète des Mufes 
& de la Nature. Dans le chapitré qui concerne 
le beau dans les tuteurs , la raifon , le fentiment , 
la vérité , s'expriment par fa plume ; on y décou- 
vre une philôfophie fupérieure qui connoît auffi 
bien les pallions du coeur , que les reflbrts de la 
politique humaine. Si la philofophiô fubftituoit 
des maximes auffi utiles à fes folles déclamations, 
elle àutdit véritablement dtoit à la reconnoifc 
iance & au refpeft. 

i. ANSELME, [N.] de l'Ordre de St. Au- 
guftirt , né à Paris en 1625, mort en * ^94* ^^ 
-fon Hiftoke généalogique & chronologique de la 
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Mai/on de France & des grands Officiers de la 
couronne , il n'a pas peu contribué à fournir des 
lumières à ceux qui ont travaillé fur cette partie 
de notre hiftoite. On ne la propofe pas comfrie 
un modèle dé ftyle ; on ne peut en regarder ¥ Aur 
teur que comme ceux qui découvrent les mines , 
& laiflènt aux autres lé foin d'en épurer les mé- 
taux Se de tes mettre en valeur. 

Cette Hijioire a été continuée d'abdrd par M* 
de Foarny t puis par deux Religieux Auguftins , 
& le P. Caqatt , dû même Ordre * eft aujourd'hui 
chargé de ce travail. 

i, ANSELME , [ Antoine ] Abbé dé St. Sever; 
Hiftoriographe des bâtimens , de l'Académie defc 
ïnferiptions & Belles-Lettres , hé à l'Isle-en- 
Jourdain , petite ville de Gafcogne dans l'Arma- 
gnac, en 165*$ mort eh 1715. 

Ses Sermons * fes Panégyriques & fës Oraifons 
funèbres, imprimés en 6 voî. , Meurent pas lé 
pouvoir de foutenir la réputation qu'il s'étoit ac- 
quife à les débiter \ les Dijjertations qu'on a dé 
lui dans les Métnôires de l'Académie des ïnf- 
eriptions , font plus propres à le faire regarder 
comme un bon Littérateur qui avoit beaucoup 
d'érudition» 
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ANTESIGNAN , [Pierre] né à RabaAeni 
dans le Diocèfe d' Albi y Auteur du feizieme fié- 
cle , le premier qui ait compofé parmi nous une 
Grammaire pour apprendre le Grec avec méthode. 
Cette Grammaire eut plusieurs éditions , & l'on 
s'en fervit long-tems au défaut d'une meilleure. 
En fait d'ouyrages élémentaires, les premiers 
font rarement bons j le tems feul peut dévelop- 
per les vrais principes en les foumettant au creufet 
de l'expérience. C'eft toujours un mérite d'avoir 
fait les premiers pas dans la carrière de l'utilité. 

ARCQ , [ Pkiltppe-Augufte de Sainte-Foi ; 
Chevalier *>' ] né avec beaucoup d'efprit & de 
talent , il a cultivé les lettrés par goût Se a fçu 
faire paflèr dans fes ouvrages ces grâces qui le 
rendent fi aimable dans la fociété. Ses Loifirs font 
regretter qu'il n'en ait pas eu davantage ; ils font 
tout à la fois agréables & inftru&ifs , fans que 
nous prétendions garantir la juftefïè de toutes les 
pènfées* Le Temple du Jîlence , où il feroit à fou? 
liaiter que Iqs trois quarts des Auteurs modernes 
^Uaflènt fixer leur féjour , eft un Roman , où 
l'imagination j la philofophie & l'élégance fe dis- 
putent l'avantage de captiver & d'amufer le Lec- 
teur. Une morale faine , des feuûmens délicats , 

des 
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des cara&ères bien faifis & bien développés , des 
cvénemens préfentés avec arc , des réflexions na- 
turelles & répandues avec choix , y forment un 
tableau intéreflant , donc h but eft d'infpirer 
l'horreur du vice & l'amour de la vercu. VEiftoirt 
générale des guerres & VKiftohe du commerce & 
de la navigation , prouvenc que Pefpric de M. le 
Chevalier d'Arcq > n'eft pas moins fufceptible de 
profondeur & de folidicé , que de délicateflè & 
d'agrément j les vues fages & uciles qu'il a ré- 
pandues dans ces deux ouvrages , & fur-cout dans 
le dernier , lui afïiirent la double gloire d'avoir 
fçu amufer & inftruire le public. 

ÀRGENS , [ Jean-Baptifie de Boyer , Mar- 
quis d' ] Chambellan du Roi de Prufle , de l'A- 
cadémie de Berlin , né à Aix en Provence en 
1704, mort à Berlin en 1771. 

Jamais l'abus de l'érudition ne s'eft fait plus 
fentir que dans fes ouvrages. Son imagination y 
paroît féconds , mais peu réglée j foh efprit aifé, 
mais niinutieux & trop enclin à la fatyre j fon 
ftylé naturel , mais diffus & très-négligé. Sori 
ton eft plus hardi , que philofophkjue \ fes plai- 
faliteries plus indécentes , qu'agréables ; fes dit 
euffions plus pédantefques qu'inftru&ives. Il a eu 
cependant de la réputation dans le temsoùla philo* 
Tome I. C 
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fophle commençoit à fe produire plus librement 
dans le public ; il eft même un des premiers qui 
aient ofé lever le mafque, C'eft ce noble courage 
qui a enfanté la Philùfophie du bonfens , les Let- 
tres Juives y les Leur es Cabalïftiques 3 les Lettres 
Chinoifes, les Songes philofophiques* Aujourd'hui 
les Hommes fenfés font dégoûtés de tout cela -, les 
fots même commencent à s'appercevoir que fes 
Lettres Juives ne font qu'un ïépertoire de feanda- 
les & de menfonges , fa Philofophie du bon fens, 
une compilation d'abfurdités & de contradictions, 
fes Lettres Cabaliftiques un fatras de fatyres & 
de redites , fes Lettres Chinoifes, un recueil d'ob-: 
fervations communes & de déclamations ennuyeu- 
fes ; fes Songes philofophiques , un amas de chi- 
mères & de vifions j fes Romans une fource d'en- 
nui & de dégoût. Sans fès Mémoires qui font bien 
écrits , M. le Marquis d'Argens n'auroit pas un 
feul ouvrage véritablement digne d'être lu, 

ARGENVILLE , [ Antoine-Jofeph Dezallibr 
d' ] Maître des Comptes , de la Société Royale 
de Londres & de Montpellier , né à Paris , mort 
en 1765. 

Il a écrit fur PHiftoire naturelle , & fourni 
quelques articles à l'Encyclopédie. On a encore 
de lui un Abrégé de la vie des plus fameux Pein- 
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$tes y beaucoup plus eftimé que fes ouvrages de 
phyfique. 

ARGONNE, [DomBvnaventureif] Char- 
treux , né à Paris , mort en 170 5. On a dit qu'il 
étoit l'auteur des Mélanges d'ki/loire & de littéra- 
ture y publiés fous le nom de Vigntuil de Mar* 
ville ; s'ils font véritablement de lui , le P. d'^r- 
gonne peut être regardé comme un bon Littéra- 
teur , dans qui la folitude n'avoit point affaibli ni 
l'amour des Lettres , ni celui des Anecdotes , ni 
fart de les raconter avec agrément. 

I, ARNAUD, [Antoine] Avocat - Général 
ide la Reine Catherine, de Médicis j né à Paris en 
1560 , mort en 1619. 

Son éloquence fut plus célèbre de fon tems 
qu'elle n'eft eftimée aujourd'hui d'après les ou- 
vrages qu'il nous a laiiTés. Son Plaidoyer contre 
les Jéfuites eft ce qui le fit connoître j il eft vrai- 
femblable que les circonftances dans lefquelles il 
fut fait , contribuèrent beaucoup à le mettre en 
Vogue chez les ennemis de la Société. Si on le lit 
aujourd'hui de fang-froid , on y remarquera plu- 
tôt ce ton de chaleur & d'emportement qui naît 
Je la prévention , que le caraftère de cette véri- 



table éloquence qui réunit la vérité des faits l h 
force de l'expreflion. 

Au refte , M. Arnaud doit être placé au rang 
de ces honnêtes gens , dans qui la vivacité a nui 
quelquefois aux lumières > & qui n'en mérite pas 
moins d'eftime de la part de ceux qui favent dis- 
tinguer Phomme prévenu , d'avec l'homme de 
mérite rendu à lui-même. 

t. ARNAUD D'ANDILLY , [ Robert ] fils 
aîné du précédent , né à Paris en 1589, mort en 
1(574 y Littérateur plus diftingué que fon père* 
On a de lui plusieurs ouvrages , dont la plupart 
font desTraduâions qu'on lit encore avec plaifir, 
en faifant grâce aux infidélités en faveur de la 
pureté du ftyle. Celle de l'hiftoire des Juifs par 
Jofeph , eft fur-tout repréhenfible par beaucoup 
d'inexa&itudes , fans qu'on puifïè néanmoins lui 
refufer le mérite d'être fupérieure à celle du P* 
Gillet y Génovefain , dernier Tradu&eur de cet 
hiftorien. Arnaud cultiva auffi la pocfie. Il fit un 
Poëme fur la vie de J. C. , & d'autres Œuvre* 
chrétiennes en vers , qui prouvent que la profe 
étoit fon véritable genre. 

Cet Auteur vécut long-tems à la Cour , où il 
n'employa fon crédit que pour rendre fervice. // 
ne rougijfoit point , dit Balzac j des vertus chré- 
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tiennes * & ny tir oit point vanité des vertus mo- 
rales. Il fe retira enfuitei Port-Royal , où il ter- 
mina fa carrière en Philofophe chrétien* Il fut 
père de Simon Arnaud j Marquis de Pompone ," 
Miniftre & Secrétaire d'Etat , qui , par fon crédit 
ne peut empêcher ni les difputes ni les difgraces 
de fon oncle leDodeur de Sorbonne » dont nous 
allons parler. 

3. ARNAUD , [ Antoine ] vingtième fils de 
l'Avocat qui plaida contre les Jéfùites , Do&eur 
de Sorbonne , né à Paris en 1611 y mort à Bru- 
xelles en 1 694. 

Celui-ci avec du génie, de l'éloquence, & 
une littérature étendue , a prouvé combien un 
honime fage doit fe défier de fes préventions , & 
combien il eft efïèntiel pour le bonheur & la vé- 
ritable gloire de favoir les fubjuguer , quand 
elles nous emportent trop loin. Il était né avec tou- 
tes les qualités qui forment les grands Ecrivains j 
mais fon efprit naturellement polémique, l'en- 
gagea dans des difputes qui aigrirent fon humeur 
& dégradèrent fes talens. il lui falloit abfolument 
des adverfaires. Ennemi des Proteftants , il écri- 
vit contre eux avec cette vigueur & cette vivacité,, 
qui cara&érifent autant le talent de la difpute , 
que le zèle de la vérité. Dans fes Controverfes 

C iij 
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contre le Miniftre Claude , on admire une cfîa-^ 
Ie&ique profonde , une méthode lumineufe , un 
enchaînement de preuves , une variété d'images „ 
une force d*expreffion qui captivent l'fefprit & l r at* 
tachent agréablement. Dans ce qull a écrit contre 
les Jéfuites , on retrouve la même magie de ftyle y 
la même éloquence , fans pouvoir néanmoins y 
méconnoître une amertume , un acharnement 
bien éloignés de ce ton qui fait valoir les raifons 
& prouve l'impartialité. On doit donc par con- 
féquent fe garder d'adopter inconfîdérément tout 
ce qu'il leur impute dans fa Morale pratique & dans 
fes autres Ecrits , où Panimofité étouffe le difeer- 
nement, & laifle une libre carrière à l'exagéra- 
tion , à la fauiïèté , aux contradictions.. Ce n'èflr 
pas par des imputations étrangères à la queftion 
qu'on réuflit à réfuter oui confondre fes Anta- 
goniftes. 

Tel étoit le cara&ere de M^Jrnaud : une hu- 
meur prompte à s'enflammer , une grande facilité 
pour écrire , & , plus que tout cela , le defîr de 
fe faire un nom , en fe déclarant chef de parti , 
le précipitèrent dans les difputes defon tems , fur 
lefquelles il eût peut-être embrafle les opinions 
contraires x s'il les eût cru propres à augmenter 
fa gloire. 

Il ne fe borna pas à des difeuffions théologi- 



Littéraires: jj 

ques \ il écrivit contre le Prince d'Orange ; & le 
titre * de fon ouvrage fuffit pour faire connoître le 
cara&ere de fon efprit. L'Auteur du Siècle de 
Louis XIV y prétend que ce livre n'eft pas de M: 
Arnaud , à caufe du titre qui tient du ftyle du P. 
Garajfe. Cet Hiftorien n*a pas lu fans doute tous 
les ouvrages de ce Dodeurj il en a compofé in- 
cpnteftablement tant d'autres où le ftyle du P. 
Garajfe fe fait fî fouvent fentir, que l'on eft aii- 
torifé à lui attribuer celui-ci , jufqu'à ce qu*on ait . 
des preuves plus folides du contraire. 

Il attaqua aufli le P. Malebrancke fur fa Mé- 
taphyfique» Celui-ci ne put lui pardonner d'avoir 
choifi parmi fes opinions celles qui prêtoient le 
plus à la fatyre, pour le rendre ridicule aux yeux 
de la plus grande partie du public. Malebrancke 
avoit raifon de fe plaindre ; mais pouvoit-il igno- 
rer que cette méthode a été de tout tems la ref- 
fource favorite de tous les Auteurs qui ont voulu 
établir leur réputation fur les débris de celle des 
autres. D'ailleurs la morale de M. Arnaud , en 
fait de difputes , étoit aflez indulgente pour ceux 
à qui les égards pefent \ il ne craignit point de pu- 

* Le vrai portrait de Guillaume-Henri de Nauffau , 
nouveau Abfalon , nouvel Hérodc , nouveau Néron , nou- 
veau Crontwell. 

Civ 
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blier un ouvrage fous ce tirre ; Differtatïon félon 
la méthode des Géomètres , pour la juftification 
de ceux qui y en de certaines rencontres , 
emploient y en écrivant y des termes que le monde 
eftime durs. Il s'efforce de juftifier les empor- 
tement de fon ftyle par l'autorité de l'Ecriture & 
des faims Pères \ mais on peut "dire avec juftice 
que cette diflèrtation ne prouve autre chofe , fî- 
non qu'il eft des efprits , pour ainfi-dire ambi- 
dextres, prêts au pour & au contre , & qui ont 
le talent d'en impofer un moment par cette mé- 
tamorphofe que Juvenal leur reproche, qui nigra 
in candidavertunt» 

. Au refte , nous le répéterons encore , il eft fâ- 
cheux que la force , la chaleur & l'énergie du 
ftyle de cet homme célèbre , ayent été confacrées 
.à foutenir des rivalités dont il ne tenoît qu'a lui 
de fe défendre. Son génie plus conftamment ap- 
pliqué à des objets convenables à fon état & à fa 
plume , nous eût laiffé des productions utiles au 
lieu de ces écrits polémiques qui tombent d'eux- 
mêmes avec le fujet qui les a fait naître. On peut 
en juger par l'ouvrage immortel de la Perpétuité 
de la Foi , par celui de VArt de penfer * auquel 
il eut plus de part que Nicole , & par la Gram- 
maire générale & raifonnée qu'il compofa avec 
Zancelot. S'il fe fut borné à ce genre de travail, 
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H auroit obtenu , du confentement unanime de là. 
poftérité , le titre de Grand , que fes feuls parti-, 
fans ont eu le courage de lui donner. 

4. ARNAUD , [Henri] Evèque d'Angers ; 
frère du précédent , né à Paris en 1 5 97 , mort ea 
1691 y n'eft connu dans les lettres que par cinq 
volumes de négociations qui font juger qu'il étoit 
auffi propre à agir en bon politique , qu'à écrire en 
bon Hiftorien. Nous ne parlons pas de fes quali- 
tés épifcopales ; il fuffit de dire qu'après s'être 
engagé dans quelques débats théologiques , il les 
termina par la foumiffion , & finit fa longue car- 
rière , ayant la réputation d'être un des plus ver- 
tueux prélats de fon tems, 

5. ARNAUD, [François-Thomas-Marie de 
Baculàrd d' ] de l'Académie de Berlin , né â 
Paris. Quand on conviendroit avec M. Paliffbt, 
que les petites poéfies de M. d'Arnaud font trop 
négligées, & qu'il n'a pas toujours bien choifi fes 
fujets , on n'en feroit pas plus aûtorifé i le placer 
parmi nos Poètes médiocres. Ses Ouvrages Dra- 
matiques , il eft vrai , ont une touche un peu trop 
lugubre , & font chargés de ces acceflbires , dont 
le vrai génie fçut toujours fe paflèr j mais fi on les 
confidere du coté de h chaleur , du fentiment Se 
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du pathétique , on. trouvera qu'aucun des Poète* 
.de nos jours les plus prônés ne l'égale à cet égards 
Le Comte de Comminges j Euphémic , Fayel , fe- 
ront toujours regardés comme des pièces où la 
fenfibilité refpire prefque à chaque fcène , avec 
une force & une énergie capables d'attendrir le 
le&eur le plus froid.. Qu'importe qu'elles fbient 
peu d'accord avec les bienféances de notre Théâ- 
tre y elles n y m ont pas moins des rapports de ref- 
femWance très-marqués avec ces Tragédies , dont 
U& repréfentations attendrirent autrefois toute 
la Grèce & qu'on lit encore avec intérêt, en fup- 
pîéant par rimagination au défaut de llllufton 
théâtrale. Il eft plus à propos , pour l'honneur de 
notre poéfie , que nous ayons des pièces qu'oit 
puiflèlire, que d'être amufés pendant quelque 
tems par des repréfentations qui ne laiflênt après: 
elles que le dépit d'avoir accordé fon fuflfragè i 
des phantômes tragiques» 

M* d'Arnaud a fait encore des romans qu'on 
doit diftinguer de la foule des ouvrages qui por- 
tent ce nom. Prefque tous les fiens réuniflent la 
morale & le fentiment , à la chaleur & à la correc- 
tion du ftyle; fon coloris eft quelquefois fombre % 
mais toujours touchant. Cet Auteur n'avoit 
donc pas befoin d'employer le Luxe typographi- 
que pour les faire valoir. Ces petits manèges 
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Recèlent trop de prétention & ne font d'aucune 
reflburce, parce que Je public n'eft jamais la dupe 
de ce genre de coquetterie : on loue le talent du 
Graveur , féparément de celui de l'Ecrivain j 
les planches font renvoyées à l'Artifte & ne fer- 
vent de rien à l'Auteur médiocre qui prétendront 
par elles fe fauvêr du naufrage, 

<?. ARNAUD, [ N.} Abbé , de l'Académie 
Françoife & de celle des Infcriptions , né à Car- 
pentras. 

Sans avoir compofé beaucoup d'ouvrages , 3 
s'eft acquis des droits à Peftime publique. Son 
amour pour les Beaux-ans a toujours été foute- 
nu par des connoiflànces profondes & par une 
manière de préfenter (es idées qui les rend auflî 
inçéreflàntes , qu'elles font juftes & lumineufes» 
Tant qu'il a travaillé au Journal étranger & 1 
la Gazette littéraire , on a reconnu dans les article* 
de fa façon , le favant , l'homme de goût & le 
Juge éclairé. 

ARNOULT , [ Jean-Baptifte } Abbé , mort £ 
Befançon en 175 3 , Auteur de huit Traités fur 
t Education de la Jeuneffe aflèz mal écrits , mais: 
pleins de réflexions utiles pour la culture de l'ef- 
prit & du coeur. Son Traite fur la Prudence n'an- 
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nonce pas qu'il en eut beaucoup lui-même;. le* 
penfées en font triviales 6c le ftyle lâche & in- 
correft. 

ARTIGNY 9 [N.d'] Abbé , né à Vienne en 
Dauphiné , eft connu par de nouveaux Mémoires 
JChifloire , de critique & de littérature , compila- 
tion où Ton trouve des chofes curieufes parmi un 
grand nombre de fort inutiles \ M. l'Abbé Irailh 
y a puifé ce qu'il y a de bon fur les gens de Let- 
tres, pour en faire ufage dans fes Querelles litté- 
raires. Nous ne parlons pas d'un autre ouvrage 
de M. l'Abbé à'drtigni > intitulé Relation d'une 
jfjjemblée tenue au bas du Parnajfe. Le lieu de 
Taflèmblée eft très-bien choifi & conforme aa 
mérite de cette production. 

ASSELIN , [ Gilles-Thomas } Do<5fceur deSor- 
bonne , Principal du Collège d'Harcourt , né i 
Vire en Normandie , mort à Paris en 1767 , âgé 
de 8 5 ans. Il remporta dans fa jeunefle plusieurs 
prix à l'Académie Françoife & à celle des Jeux 
floraux , ce qui ne fignifie pas qu'il ait eu dé 
grands talensj aufli renonça-t-il à la Poéfie mal- 
gré les lauriers académiques qui font afTez ordi- 
nairement le terme des fuccès. 



ÀSSOUCY, [Charles Coypeàtj fleuri)'] né 
en 1604, mon en 1674. On ne peut pas même 
dire de lui à préfent , ce que Boilcau en difbit de 
fon tems , 

Et jufqu'à d'JJfbucy tout trouva des Le&eurs. 

ion Ovide en belle humeur ne trouve plus des 
gens d'aflèz mauvais goût pour le lire j aufli ce 
Poëte , fi on peut l'appeller ainfi , avoit-il choifi 
le plus pitoyable de tous les genres , fans avoir les 
mêmes talens que Scarron pour fe le faire par- 
donner. Sa vie , comme fa profe & fes vers, ne 
fut qu'un mélange de mifere , de burlefque & 
de platitude. Tous les pays par où il pafïà , & il 
en vit beaucoup , furent marqués par fes difgra- 
ces. Il ne faut cependant pas croire que fes mœurs 
ayent été auifi corrompues que Chapelle voudrait 
le faire entendre dans fon Voyage de Languedoc. 
La plaifanterie devient un crime , quand elle at- 
taque les mœurs jufqu'à ce point. Que doit-on 
penfer de la calomnie , quand, fans aucun égard , 
la fureur la débite par vengeance & par malignité? 

ASTRUC , [ Jean ] Dodeur de la Faculté de 
Montpellier & de celle de Paris , Profeflèur de 
Médecine au Collège Royal , né à Sauve dans 
le Diocèfe d'Alais ,mort à Paris en 176*, 
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Une maniefie décrire pleine de nobleflfe , d» 
chaleur & de pénétration, fait lire avec plailîr >s 
même fes ouvrages qui rfont de rapport qu'à la 
Médecine. Ses diverfes Dilïèrtations , fes Mé- 
moires ppur fervir à l'Hiftoire naturelle du Lan- x 
guedoc, f^s Lettres fur les Difputes des Méde- 
cins , font juger qu'il auroit pu s'illuftrer parmi 
les littérateurs, comme il s'eft immortalifé par- 
mi les difciples àtEfculape. Ce qu'il a écrit fur la 
Genèfe & fur la conduite qu'Adam 8c Eve du- 
rent tenir à la naiflànce de leurs premiers en- 
fans , porte le même cara&ere d'efprit & de râ- 
lent y mais il faut bien fe garder d'adopter fes 
conjectures qui n'ont été vraifemblablemenr que 
le fruit de l'adivité de fon imagination. 

AUB AIS , [ Charles de B aschi , Marquis t>\] 
de l'Académie dçMarfeille & de celle de Nimes , 
né au Château de BeauvoKin* en Languedoc , en 

Quand les lettres ne lui devraient que l'excel- 
lent recueil de Pièces fugitives pour fervir à VHif 
toire de France , elles n'enferoient pas plus dif- 
penfées de reconnoilïànce pour les fervices multi- 
pliés qu'il a rendus à ceux qui les cultivent. Ses 
lumières fur l'hiftoire ont fervi à guider beaucoup 
d'Auteurs dans leur travail, & fa facilité à com* 
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munîquer les tréfors de Ion immenfe bibliothè- 
que , a contribué à la perfe&ion de plusieurs ou- 
vrages, 

AUBENTON , ,{ N. t>' ] Doéteur en Méde- 
cine , de l'Académie des Sciences , né à Mont- 
bard dans PAuxois. 

Son département dans VEiftolre Naturelle de 
M. de Buffon , eft peu brillant , à la vérité , mais 
il n'en a pas moins fon mérite : l'objet du travail 
de M. d*Aubenton eft. la partie anatomique. Ceux 
qui n'exigent pas les grâces du ftyle dans des ma- 
tières qui n'en font pas fufceptibles , y rendront 
|uftice à Pexa&itude des obfervations , à la mé- 
thode du procédé , à la jufteflè de l'analyfe & à la 
fàgacité des expériences. On doit favoir gré à ce 
Naturalifte , de s'être chargé d'uîi miniftere obf- 
cur pour le commun des Lefteurs , qui cepen- 
dant fuppofe des connoifïànces propres à lui atti- 
rer l'eftime des Savans. C'eft un Charpentier ha- 
bile dont le travail indifjpenfable fe cache dans le 
corps de Tédifice , quoiqu'il en règle l'économie 
& en fafle le foutien. 

i. AUBERT , [ Pierre ] Avocar , né i Lyon 
en 1602, mort dans la même Ville en 1733. Ce 
n'eft pas pour fes ouvrages qui ne confiftent qu'en 
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quelques plaidoyers , que nous lui donnons, une * 
place dans cette Galerie littéraire } iji a rendu 
des fervices aux Lettres plus réels que ceux qu'ont 
cru lui rendre par leurs écrits un très-grand nom- 
bre de Littérateurs. C'eft lui qui le premier don- 
na , dans fa patrie , l'exemple d'une aflèmbléè 
académique , quienfuite, à fa follicitation , fut 
confirmée par Lettres-Patentes du Roi [ en 1 7 2 4 ] , 
fous le titre d'Académie Royale des Sciences & 
Belles-Lettres de Lyon. 

M. Aubert rendit un autre fervice à fes Conci- 
toyens y il fit préfent à la Ville de Lyon de fa 
bibliothèque qui étoit confidérable , à condition 
qu'elle feroit ouverte à tout le monde. Il vaut 
cent fois mieux procurer au public les moyens de 
s'inïftruire & de s'amufer par la le&ure des bon$_ 
Auteurs , que de l'ennuyer par des produ&ions 
qui n'offrent le plus fouvent ni Tinftrudtion ni 
l'amufement. 

x. AUBERT , [ Jean-Louis } Abbé , né & 
P^arisen 1731. On a pu regarder pendant quel- 
que tems Lamote & Henri Richer , comme les 
imitateurs de La Fontaine , en laiflànt toujours 
une diftance très-grande entre le maître & les 
difciples j M. l'Abbé Aubert a fçu diminuer con- 
ûdéraUeroent cet intervalle. Sans «'éloigner du. 

naturel 
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naturel & de la (implicite , il a eu l'art d'élever le 
ton de l'apologue & de lui donner un air de 
philofophie qui ne dépare point la fable , quand 
il eft fobrement diipenfé. On peut orner la rai- 
fon des charmes de l'imagination & de l'efprit ; 
on peut donner i la morale une tournure piquan- 
te , en développer les maximes d'une manière 
ingénieufe , fanS déroger au génie de la fable qui 
eft la (implicite ; on fe rend même par-là plus 
intéreflànt, furtout quand il n eft pas poffible d'at- 
teindre un modèle inimitable par lui-même. Ceft: 
ce que M, l'Abbé Aubcrt a fait avec un fuccès 
qui le diftinguera toujours. Tout homme de 
goût fera de l'avis de M. de Voltaire , au fujec 
de fes Fables du Merle > du Patriarche , des Four* 
mis 9 en y reconnoiffant le fublime & la naïveté 
fondus enfemble. Ce ne font pas les feules qui 
méritent cet éloge \ plufieurs ont droit chacune 
dans leur genre à un tribut de louange parti- 
culier. 

Ses autres Poéfies décèlent un Auteur élégant t 
& facile. Dans le Pocme de PJyché l'agrément 
& la variété des peintures , le choix Se quelque- 
fois l'imagination qui perce dans une feule ex- 
preflion, les grâces & la vivacité du ftyle , fe dif- 
puteat l'avantage d'amufer le leâeur & de le cap- 
tiver. Ceft ainfi qu'il faut écrire dans les fujec* 
Tome L D 
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d'agrément» L'efprit ne plaît que quand il eft daa* 
fon vrai genre , & la chaleur famaftique de quel- 
ques-uns de nos Poètes , ne fupplée point au dé- 
faut de naturel 5c de fécondité qui leur man- 
quent. 

On (ait que M. l'Abbé Aubert s'eft chargé de 
k continuation du Journal de Trévoux. Ce genre 
de travail ajoute encore un nouvel éclat à Tes ta- 
lens. Outre le mérite du difcernement, du bon 
goût , d'une littérature étendue , il a le courage 
de parler avec impartialité de tous les Ouvrages , 
& ce qui eft plus courageux encore, de tous les Au- 
teurs. Nous uferons de la même liberté à fon 
égard , & nous ne craindrons pas de dire qu'il 
devroit laiflèr aux autres Ecrivains le foin de par- 
ler de lui \ il y gagneroit doublement \ la louan- 
ge feroit plus ftatteufe & d'autant moins fufpeéfce , 
• qu'elle ne viendroit pas de celui qui la mérite. 

ATJBERY , [ Antoine ] Avocat au Parlement 
de Paris, né en \6\6 , mort en 1695. LesCar- 
cïinaux de Richelieu &c Ma^arin dont il* a écrit 
Iliiftoire , doivent peu au mérite de fa plume. On 
y trouve néanmoins des détails intéreflàns , parce 
qu'ils ont rapport à des hommes célèbres. On ra- 
conte que la Reine mère répondit au Libraire 
Btrtier , qui n'ofoit imprimer la Vie du Cardinal 
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tfô Richelieu , à caufe que l'Hiftorien y partait 
peu àvantageufement de plufieurs Seigneurs de là. 
Cour i Travaille^ fans crainte j & faites tant de 
honte au vice * quU hé refit que de la vertu eh 
France. 

On connoît un autre Aubtry , fieur duMaurier 9 
morteti r66j , par des Mémoires pour fervir à 
VUiftoire de Hollande , ouvrage où la vérité eft 
dite avec courage & fermeté , & dont plufîeurfc 
Hiftoriens ont tiré le plus grand parti. 

AUB1GNAG , [ François Hedelin Abbé d' ] 
hé à Paris en 1604 , mort a Nemours en i6y6. 
Le Cardinal dé Richelieu qui le chargea de com- 
jpofer un Ouvrage dida&ique fur la Poéfie Théâ- 
trale , ignoroit fans doute que les bons modèles 
inftruifent plus que les diflèrtatioris & les règles. 
Il faut d'abord être né avec du génie & du goût , 
pour s'exercer dans un genre de poéfie dont 
l'exaââtude n'eft que la moindre partie. On peut 
connoître les routes du Permeflè j mais il faut être 
monté £ur Pégafe pour les parcourir avec fuccès. 
L'Abbé d'Aùbignac eft lui-même plus que tout 
autre la preuve de cette vérité confacrée par l'ex- 
féx&nce : après avoir compofé le meilleur livre 
que nous ayons fur les principes de l'art Drama- 
tique, il prouva par fa Tragédie de Zénobie , que 

D ij 
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ce n'eft pas tout d'être inftruit , qu'il faut encore 
avoir le talent de réduire les inftruâions en pra- 
tique. Cette Pièce 4 qui fut fifflée , fait connoître 
en même tems Pinjuftice Au public , puifque fa 
chute tourna au préjudice des fages vues de l'Au- 
teur , qui avoirbien pu échouer dans l'exécution , 
fans être fautif dans les règles qu'il avoit tracées. 
En effet , il eft impoflible de mieux développer 
que l'a fait l'Abbé d'Aubignae d dans fa Prati r 
que du Théâtre , tout ce qui a rapport au procédé 
Théâtral. La Mcnardiere qui dans fa poétique 
avoit traité , avant lui, de l'art Dramatique , n'a 
fait que commenter ce o^Arifiote Se Caftelvetro 
ont écrit fur le même fujet ' r il parle à la vérité 
fort au long de l'art du Théâtre , de l'origine du 
Drame , de fes efpeces , des trois unités , des ca- 
ractères , des mœurs , des bienféances \ mais ce 
n'eft pas là ce dont on avoit befoin j Arifiote 8c 
fes Commentateurs avoient aflèz détaillé ces dif- 
férentes parties de la Poéfie Dramatique. L'Abbé 
d'Aubignac plus rempli de fagacité & de juftefle , 
a fait des obfervations nouvelles fur les objets les 
moins connus & les plus difficiles ; le choix du 
fujet, par exemple, la contexmre du plan, l'art 
de préparer les incidens , de nouer & de dénouer 
l'intrigue , la néceflîté de foutenir l'aftion , la dif- 
pofition des a&es, la coupe & la liaifon des fcè«r 
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nés & cent autres particularités fur lesquelles les 
anciens ne font entrés dans prefqu*aucun détail , 
font préfentées chez lui avec une clarté de prin- 
cipes & une sûreté de goût qui le mettent bien 
au-defïùsde tous ceux qui fe font exercés à écrire 
fur la théorie & la pratique du Théâtre. Ce qui 
prouve encore mieux la bonté de Ton Ouvrage , 
cfeft l'utilité qu'on en a tirée. Auffitôt qu'il parut , 
Corneille commença dès-lors à foigner un peu 
mieux fes Tragédies. L'Abbé d'Aubignac eut 
même fujet de fe plaindre de ce que ce Poète ne 
fit aucune mention de lui, fbirdans fes Préfaces 
tfoit dans fonDifcours fur les trois unités. Ce filen- 
ce fut taxé d'ingratitude par l'Auteur didactique 
Se occafionna entre lui & le Père de notre Tra- 
gédie y une querelle que ce dernier foutint par des 
Epigrammes groflieres qui, pour fa gloire, ne font 
pas venues jufqu'à nous. L'Abbé d'Aubignac n'en 
refta pas là; il fit fur la Sophonisbe , le Sertorius , 
^Œdipe , des Remarques critiques qui effrayèrent 
fon adverfaire. Corneille n*ignoroit pas combien: 
les difcuffions'analjKiques font propres à faire 
évanouir les plus grandes beautés : on peut les 
comparer à des fucs corfofifs qui détruifent les 
fobftances fous prétexte de les épurer : c'eft pour- 
quoi il prit le parti de fe taire & de fe venger en 
fci&nt mieux. Telle devroit être la reflburce des 

Diij 
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grands talons; on s'avilit toujours par quelqu'en- 
droit dans la difpute ; c'eft quitter le fceptre dix 
génie , pour prendre les armes du Gladiateur. 
. L'Abbé (tJubignac eut encore d'autres démê-^ 
lés, mais moins illuftres. Il entra m Jice avec Mé- 
nage > Rickelet > Mlle Scuderl &, quelques au- 
tres Gens de Lettres de fon teflis. Ses Ouvrages 
polémiques qu'on ne lit plus à préfent , annon- 
cent dans lui tous les travers qui enfantent & qui 
foutienhent les difputes , c'eft-à-dire , une imagi- 
nation ardente , un amour-propre trop fenfible, 
beaucoup d'orgueil , de préfomption & d'aigreur 
dans le cara&ere. 

AUBIGNÉ, [Théodore- A grippa d'] né àSt; 
Maury dans la Saintonge , mort à Genève en 

Son Hifloire unhverfelle porte l'empreinte de 
fon âme, c'eft-à-dire , qu'elle eft écrite avec 
beaucoup de liberté , d'enthoufiafme & de né- 
gligence. Il étoit né pour la fatyre & la plaifan- 
terie , comme on en peut jjjger par un de fes t 
autres Ouvrages qui a pour titre , ConfeJJion de 
Sancy. Nous ne parlons pas de fon Baron de 
Fœnejle , qui n'a pas à beaucoup près le même 
agrément. Sa Vie écrite par lui-même eft encore, 
moins bonne ; il y a pris IsL licence pour la fran-, 



Lit t i r a*i re s. 5J 

chife , & c'eft ce qui Ta engagé dans des détails 
qu'il auroit dû fupprimer. 

On n'a pas befoin d'apprendre qu'il fut grand- 
pere de JM ad. de Maintenon , & pendant très- 
long-tems favori & Henri IF> qui eftimoit autant 
fon courage que fon efprit. 

AUBRI, [Jacques-Charles] Avocat au Parle- 
ment de Paris , fa patrie , né en 1707 > mort en 
1759. Il fe montra digne rival des Normand Sç 
des Cochin , & auroit fourni fans doute une car- 
rière aufli brillante que celle de fes deux Con- 
frares , fi la Mort ne l'eût enlevé à la fleur de fon 
âge. Son talent principal confiftoit dans l'art dé 
manier adroitement l'ironie. On peut croire .qu'il 
favoit employer d'autres reflburces , félon les di- 
verfes circonftances. Cette figure devient çiï- 
nuyeufe quand elle n'eft pas difpenfce à propos ; 
& fon fréquent ufage en affaiblit la force qui riô 
confifte que dans la vivacité & la rareté. On i 
de lui plufieurs Plaidoyers f Mémoires Se Con«* 
fultations difperfés dans nos bibliothèques , So 
qu'il feroit utile de réunir en corps d'ouvrage. 

AUCOUR, [Jean] voyez, BARBIER. 

AUDIIRET* [Jean-Baptifte v 9 ] né en Pwi 

D iv 
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vence, mort à Nancy en 1733 , fat Iong-temj 
employé à la Cour dans les affaires, étrangères. Il 
avoit commencé une Géographie ancienne , mo- 
derne & hijlorique , dont nous n'avons que les 
trois premiers volumes , qui font regretter qu'il 
n'ait point achevé cet Ouvrage. 

AUDIGÛIER, [Vital] mort aflTaffiné en 
'1630. Ses Poéfies , fes Romans , <fes Livres de 
Piété fe reflèntent de la tournure de fon efprit , 
qui étoit des plus médiocres. Sa traduction des 
Nouvelles de Cervantes ne vaut pas mieux que 
fon Livre fur la Converfion de la Madelaine. 

AUNILLON , [Pierre -Charles Fabiot] 
Aljbé du Gué de Launay , mon en 176a , âgé de 
76 ans. La médiocrité cara&érife tout ce qu'il a 
compofé. On pourroit le lui pardonner , s'il fe 
fut borné à des Romans , mais il a compofé aufli 
une Oraifori funèbre de Louis XIV> qui prouve 
qu'il avok aufli peu de jugement > que d'efprit 
& dç talent. 

AUNOY/ [Marie-Catherine Jumel de Ber- 
we ville , Comteflè d'] morte en 1705, Ses 
Romans font écrits avec aflèz de chaleur & d'in- 
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térêt , maïs d'un ftyle trop négligé. Hippofytc 
Comte dcDuglas , eft celui qui a été le plus ao- 
cueilli. Ses Mémoires (TEfpagne , font pleins de 
fauflêtés & dlnjuftice dans ce qui a rapport i 
rhiftoire & aux mœurs de cette nation. Ses Con- 
tes nouveaux n'eurent point le fuccés de la nou- 
veauté & ne le méritoient pas. 

AVRIGNY, [Hyacinthe-Robillardrï] Jéfirite; 
né àCaen en 1676 , mort en 171 5 ; Littérateur 
eftfmable qui s'eft principalement confacré 1 
rhiftoire. Ses Mémoires chronologiques & dogma- 
tiques > & fes Mémoires pour fervir à fHiJtohrc 
univerfdlc-, font des Ouvrages propre* à mériter 
l'approbation de leur (iecle & celle de la poftérité. 
Quoique les faits y foiônt détacKés , ils font pré- 
fentés avec tant de clarté , développés' avec des 
réflexions fi judicieufes , qu'on peut regarder ces 
Livres comme les meilleures Colledions hiftori- 
ques que nous ayons. L'Auteur a furtout un 
courage à dire la vérité & une droiture pour la 
difeuter , qui lui concilient la confiance du Lec- 
teur. Il eft le premier , qui fans écrire un corps 
d'hiftoire , a néanmoins réuni les qualités les plus 
effentielles i un bon Hiftorien ; » Le difeerne- 
*> ment des faits , l'exaétitude des dates , le choii 
» des matières , l'élégante précifion du ftyle, 



J& S I E CLES 

* ont fait comparer fes Mémoires au* meilleur» 
» Abrégés chronologiques qu'on connoiflè* Le 
» P* àiAvrigny pefe les Auteurs & leur témoi- 
» gnage , il les redreflè , il écarte le faux , dif~ 
» cute le douteux & choifit prefque toujours le 
» vrai «. Ttfl eft le jugement qu'en portent le* 
Auteurs du Nouveau Dictionnaire hiftoriquc* 

AUTELS y [Guillaume vis] ne à CharoIIes 
▼ers l'an 1519, mort vers l'an 1 570 , Pocte La-* 
tin & François > dont nous ne confervons le n<*n* 
que comme celui des iftfeûes doit fe trouver dans 
ht lifte des animaux. Le P. Garajfe % très-digne 
de figurer à côté de cet Auteur , lui attribue un 
certain Parnajfe fatyrique , ouvrage rempli d'im- 
pertinences , deftiné à pourrir incognito dans 1* 
rebut d'une bibliothèque. 

AUTREAU , [Jacques] mon à Paris, fa 
patrie, en 1745 , dans un âge fort avancé. Il 
fut Peintre & Poète > deux titres puiffans pour 
écarter la fortune ; auffi vécut-il dans la mifere & 
mourut-il à l'Hôpital des Incurables y où il con* 
fêrva jufqu'à la mort la manie de faire des vefs* 
Une particularité fingaliere dans fa vie , c*eft 
qu'il ne commença de travailler pour le Théâtre 
qu'à l'âge de foixante ans. Il étoit d'une humeiur 
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mélancolique , & malgré les obftacles de l'âge 
& du caraâere , il a fçu répandre dans fes Co- 
médies une gaieté vive qui plaît par intervalles. 
Quoique fes Pièces foient médiocres , on ne 
laiflè pas de les lire avec plaifir , à caufe de la 
facilité du ftyle & du naturel qui régné dans le 
dialogue, Democrite prétendu fou , en trois, Aâe* 
& en vers > eft fon meilleur ouvrage, 

AUVIGNY, [N. Casthes d'] né dtos le 
Hainaut, mort i la batailk d'Etinghenen 1743» 
âgé de 3 1 ans. 

Né avec de l'ardeur pour l'étude des Lettres * 
$c formé pas l'Abbé Desfontaines, M. d*Auvigny 
fe feroit fait plus de réputation, , (i les devoir* 
de fon état [il étoit Chevau-Léger] lui euflènt 
laifTé plus de loifir pour cultiver fon efprit 8ç 
épurer fon goût. Quelques-uns de fes Ouvrages 
font agréables à la leâaire. Ce qu'il a fait de 
mieux eft un recueil de Vies des Hommes illuftres 
de France, qu'il a poulie jufqu'au dixième volume. 
Il ignoroit fans doute que Faffeéfcation d'efprit y 
la recherche des ornemens préférés a l'inexa&i- 
tude hiftorique , qu'un ton quelquefois roma- 
nefque y un ftyle inégal , & trop plat dans cer- 
tains endroits y .&c. font des défauts exclusifs 
pour le titre de bon Hiftorien } peut-être s'en 
feroit-il corrigé s'il eût vécu plus long-tems. 
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BACHAUMONT,[Frti//fo/j leGoigheux diÎ 
né à Paris en 1614 , mon en 1701 , Poëte in- 
génieux & délicat , dont il ne nous refte que 
quelques vers faits en fociété avec Chapelle , & 
fur-tout dans le Voyage de Languedoc* Les plu& 
jolis de ce petit Ouvrage original font de Ba- 
ckaument, témoin ceux-<i qu'on peut, regarder 
comme un chef-d'œuvre de délicateflè & de ffen- 
lîment ; on y reconnoîtra fans peine une fuavité 
de coloris & une molleiTe de pinceau que Chapelle 
n*avoit pds» 

Sous ce berceau qu'Amour exprès 
Fie pour toucher quelcju* in humaine x 
L'un de nous deux un jour au frais. 
ÀfÇs près de cette fontaine , 

:• Le cœur percé de mille traits # 

* D'une main qu il portoit à peine A 

Grava ces vers fur un Cyprès : 
a> Hélas A que Ton feroit heureux 
33 Dans je beau lieu digne d'envie ,. 
» Si , toujours aimé de Silvie > 
» L'on pouvoit , toujours amoureux» 

1 •» Avec elle pafler & vie l 
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BAÏF, [Jean-dntoîne ta.] Secrétaire de la 
Chambre du Roi, mon en 1 5 91 , âgé de 60 ans» 
Poëte Grec , Latin Se François , plus fuppertabls 
dans ces deux premières langues que dans la 
fiénne. On a fort bien fait de donner à fes poé~ 
fies le titre à*(Euvres de Baïf mi/es en rime. U 
étoit cependant un des aftres de la Pleyade de 
Ronfardy mais f aftronomie littéraire a bien chan- 
gé depuis. 

B AILLET , [ Adrien ] né dans un village voï- 
fin de Beauvais en 1649 , mort à Paris en 1706, 
eft un des Auteurs que les Encyclopédies ont 
mis le plus à contribution. Prefque toutes les 
Préfaces des ouvrages de Baillet , forment au- 
tant d'articles dans le Di&ionnaire Encyclopédi- 
que y fans qu'on ait pris la peine d'en avertir le 
Leâeur. U eût été cependant plus jufte & plus 
honnête de faire connoître au Public , à qui il 
avoit l'obligation de ces morceaux , que d'y trou- 
ver au bas le nom de l'Encyciopédifte , qui n'a 
pris que la peine de les tranferire ou de les faire 
tranferire. 

M. Bailla doit principalement* & célébrité à 



celui de fes Ouvrages qui a pour titre , Jugemens 
des Savans. Cette compilation , où il a fouvènc 
mis du fien , lui attira beaucoup d'ennemis, 
comme s'il n'étoit pas permis d'apprécier les pro- 
ductions des Auteurs , quand ils lés Soumettent 
eux-mêmes au jugement du public par la voie de 
l'impreffion. Ménage fur-tout fut offenfé de la 
liberté , ou pour mieux dire de la juftice avec la- 
quelle il s'étoit exprimé à fon fujet ; mais les Lec- 
teurs furent du parti de Baillet & feront toujours 
de celui de quiconque , fans humeur & fans par- 
tialité , fera connoître les défauts de chaque Ecri- 
vain , fans lui rien dérober de la gloire qi^l mé- 
rite pour ce qu'il a pu compofef de bon. 

Baillet a fait des Vies des Saints , où fa critique 
eft encore plus févere qu'à l'égard des Auteurs , 
mais le ftyle en eft inégal, diffus &c peu correâl. Sa 
Vie de Defcartes n'annonce pas non plus le dis- 
cernement Se le goût qu'il exigeoît de la part des 
Auteurs fes contemporains \ il auroit pu fe dif- 
penfer de la farcir de mille çhofes qui n'ont nul 
rapport à ce Philofophe 8c de plufîeurs détails 
minutieux qui le regardent , mais qu'on devoit 
fupprimer. Ce défaut eft aflez ordinaire aux 
Biographes ; ils ont plus de zèle pour leur héros, 
que de jugement & de goût. 
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BÀILLY , [ Jacques ] Garde général des Ta- 
bleaux du Roi , ne à Verfailles en 1701 , un de 
ces Poètes qui ne paroiiïènt avoir travaillé que 
pour l'oubli; tous fes Ouvrages ont été frappés de 
mort au même inftant qu'ils ont paru. 11 s'eft 
principalement attaché aux Parodies , genre , 
fi c'en eft un, quifuppofe un efprit médiocre Se 
de pitoyables talens. On a bien pu jouer celles 
qu'il a faites , mais on n'auroic pas dû les im- 
primer. 

BALTUS , [ Jeqn-Franfois ] Jéfuite , né i 
Metz en i66j , more à Reims en 1743. L'Hit 
toire des Oracles 4#M. de Fontcndlt lui fournie 
l'occafion de fé faire connoître , & la Réfutation 
qu'il fit du fyftême de cet Académicien , eft de 
tous fes ouvrages le plus connu. Les autres onc 
pour objet des matières de Religion , & furtout 
1§ développement des Prophéties , où l'Auteur a. 
été furpaiTé par l'excellent Ouvrage de. M. le Franc, 
Evcque du Puy. 

BALUZE , [ Etkrmc ] né à TuHes en 1^3 1 ; 
mort à Paris en 17 18. Dans le grand nom- 
bre d'Ouvrages que cet Auteur nous a laifles, 
on eftime particulièrement fou Hijîoirc des 
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Papes qui ontjiégé à Avignon. Elle lui valut 
une penfion de Louis XlF Se une place dans 
Vlndex. 

ÎÎALZAC , [ Jean-Louis Gvtt , Séigtteur m ] 
de l'Académie Françoife , né à Angoulème en 
1594, mort en 1654 , a rendu à l'Eloquence 
françoife le même fervice que Malherbe Venoit de 
cendre à la Poéfie. Ces deux arts ont reçu de ces 
Auteurs une harmonie , une nobleflè, une élé- 
gance qu'on ne connoilïbit point avant eux , qu'ont 
ne pouvoit même prédire d'après les Ecrivains qui 
les avoient précédés. Dans les ouvrages de profe 
le ftyle étoit la chofe dont on s'embatraflbit le 
moins : pourvu que Pimpreffion ne fût point bar- 
bare, qu'elle rendît lapenfée de l'Auteur , on 
croyoit avoir le talent d'écrire ; Àmyot 5 du Per- 
rier j Rabelais j Montagne y Charron , étoient les 
feuls Auteurs qu'on put lire avec intérêt , & cet 
intérêt naifïbit plus encore du génie particulier de 
ces Ecrivains » que de l'agrément de leur langage: 
Balzac fut le premier qui s'appliqua à donner du 
nombre , de la cadence & de la grâce au difeours, 
par le choix & l'arrangement des mots , par la 
difpofition des phrafes & le mélange des fons j 
c'eft par cette magie que fa profe eft autant fu- 
périeure à celle de fe$ contemporains > que les 

vers 
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yers de Corneille & de Racine à ceux des petits 
Poètes tragiques d'aujourd'hui Malgré tant de 
droits à notre eftime, Balzac ne fauroit être pro- 
pofé comme un modèle. Il a enrichi la langue , 
il l'a atmoblie , il Ta fubjuguée ; mais la recher- 
che déplacée dé fon ftyle le tend bourfouflé , i 
force de vifer au fublime > la magnificence de 
l'expreflion , le rend forcé & gigantefque ; la dé- 
licateflè des tours le rend affe&é $ l'ufage immo- 
déré des figures le rend ridicule j enfin fon affec- 
tation continue d'élégance & de nobleflè dans les 
chofes qui en exigent le moins, le rend pénible à 
la lecture* C'èft pat ce défaut de goût qu'il eft 
tombé dans une efpecé de mépris qu'on a poufïë 
toutefois t*n peu trop loin. On doit lire avec plai- 
fir quelques-unes de fes lettres , plufieurs de fes 
Traités & furtout fou Ariftipe. Les réflexions ex- 
cellentes répandues dans ce dernier ouvrage , de 
fages préceptes de morale & de politique > des 
exemples bien choifis y peuvent faire oublier les 
fautes du ftyle, & fournir des inftru&ions à ceux 
qui voudroient inftruire les autres. 

Balzac a doublement contribué aux progrès de 
l'éloquence par fes écrits & par fes bienfaits : on 
ne doit pas oublier qu'il eft le premier Fonda- 
teur du prix d'Éloquence à l'Académie Françoife. 
Cette fondation n'a pas , quant i préfent , des 
TomcJ. E 
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fuccès conformes aux vues de fcn Auteur ; maïs il 
faut efpérer qu'elle produira des fruits plus réels» 

BANIER , [Antoine] d? l'Académie des Ins- 
criptions de Belles -Lettres , né à Clermont eii 
Auvergne , mort à Paris en 1741 , âgé de 69 ans. 

De tous les Auteurs qui ont écrit fur la Théo- 
logie Payenne , il eft celui qui paroît en avoir le 
mieux débrouillé le chaos. V Explication hiftori- 
que des FaUes , la Mythologie expliquée par 
Vhifioire y font deux Ouvrages pleins d'érudition , 
de recherches , d'idées neuves , & écrits d'ail- 
leurs avec autant d'élégance & de netteté que ces 
fortes de diflèrations en peuvent admettre. Sa 
Traduction des métamorphofes d'Ovide , eft un 
peu trop libre > trop inexadke ; mais les notes 
qui l'accompagnent font fi intéreflàntes y fi pro- 
fondes , qu'elles font bien capables de la foutenir 
contre Poubli. 

BARBEIRAC, [Jean] Profeflèur en Droit 
& en Hiftoire > né à Beziers en 1674 > mort en 
1*710. 

Les Tradu&ions de Puffendorf, àeGrotius 8c 
de Tillotfon , avec les Commentaires qu'il y a 
Joint , le diftinguent avantageufement des Tra~ 
«brôeurs Se des Commentateurs , de ces derniers 
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lut-toùt. Les lumières qu'il a répandues fur plu- 
jGeurs endroits de ces Auteurs , prouvent qu'il 
avoir beaucoup de jugement Se de fagacité» On 
fait que ces Ouvrages ont pour objet Je Droit des 
Gens, de la Guerre & de la Paix. Il feroit i 
fouhaiter que la politique fût appuyée fur des* 
principes invariables } ce feroit le vrai moyen de 
difpofer les Princes i fuivre les loix de la juftice 
& de l'équité. 

i. BARBIER D'AUCOUR, [Jean] Avocat 
au Parlement de Paris , de l'Académie Françoife, 
né à Langres > mon en 1 694. Son Plaidoyer pour 
le Brun , prouve tout à la fois fort talent pour 
Téloquence & l'humanité. de fes fentimens \ fa 
Critique des Entretiens à' Arifit & d' Eugène y an- 
nonce un efprit plein de fineffè , de goût , & fur- 
tout de politeflè : c'eft par-là que cet Ouvrage 
fera toujours un exemple ï propofer aux Ecrivains 
de notre tems , qui manquent fouvent de ces trois 
qualités auxquelles ils fubftituent la jaloufie , la 
mauvaife foi & la groffiereté. D'Aucour époufa 
la fille de fon Libraire pour s'acquitter envers lui 
Il remplaça Mettrai à l'Académie Françoife , & 
eut pour fucceilèur M. de Clermont-Tonnerre , 
Evêque de Noyon , qui ne voulut pas le louer 
dans fon Difcours de Remerciaient. M. l'Abbé 

Eij 
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<ie Caumartin^ alors Dire&eur de l'Académie J 
répara cette omiffion dans fa réponfe au DifcouTs 
<îu Prélat , & chaque louange qu'il donna à ce- 
lui-ci étoit utt trait de fatyre ingénieufement 
enveloppe. 

V Académie ne put s'empêcher de témoigner 
à M. de Noyon fa furprife de le voir manquer a 
un ufage , jufqu'alors regardé comme indifpen- 
fable. Le Prélat eut beau répondre qu'il s'étoit 
fait une loi de ne' louer jamais des Roturiers , on 
lui fit fentir que la Roture , plus nombreufe à 
l'Académie que la Nobleflè , pourroit ufer du 
même privilège à fon égard & à celui de tous les 
Nobles auffi peu civils que lui. Il fe rendit à ces 
*aifoqs , & fit par écrit ce qu'il n'avoit pas voulu 
faire de vive-voix. Il loua Barbier d'Aucour dans 
(on Difcours imprimé. 

Tout le monde fait que M. de Clermont-Ton- 
nerre eft ce même Evêque de Noyon qui s'eft 
tendu ridiculement célèbre par fon fafte bruyant, 
par le galimathias de fes Sermons , par la fingu- 
larité de fes Lettres Paftorales, & plus encore 
par fa vanité. Au refte , il avoit de l'efprit & du 
favoir,. qualités infiniment dépréciées par fes 
abfurdes travers. 

a. BARBIER, [Marie- Jnne] nçç à Orléans, 
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morte en 1742. L'indulgence qu'on doit à (on 
fexe a foutenu quelque tems le fuccès de fes Ou- 
vrages Dramatiques. U eft fi rare de voir des 
femmes chauflèr le cothurne, que MadetnoifelJe 
Barbier méritoit d'ctre encouragée.. Aujourd'hui 
l'indulgence s'eft ralentie y 3c l'on, ne regarde 
plus fes Tragédies & f©6 Opéra que comme de 
foibles eflais qu'on peut oublier fans conféquencc 

.BARCLAY, [Jean] né à Pont-a-Mouflbn en 
1581, mort à Rome en 1 61 1 , n*feft guère connu 
à préfent que par fon Argents y . quoiqu'il ait fait 
des Ouvrages de controverfe x dé morale , d'hif- 
çoire & de politique. Cet Argents , dont M. 
l'Abbé Joffe a donné une Tradu&ion , eft uns 
efpece de Roman à allufions , écrit en Latin , en 
profe & en vers , d'ua ftyle plus bourfouflé que 
noble* L'Auteur a voulu imiter la manière de- 
Pétrone ; mais en profcrivant fagement les obf< 
cénités du Satyrique de Néron , il o'a pas çu le 
calent d'en atteindre l'élégante latinité^ 

\ BARET, [Pauline *Lyon en 17 iS. Quoi- 
qu'on puiflè lire avec quelque plaifiç fes Ouvra- 
ges , ils ne font pas capables de lui faire une» 
réputation , parcequ'ils font foibles , Se que la 
deftinée des productions, foibles eft de fe perdrç 

E iij 
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dans la foule. Comme perfonne ne fe douter 
peut-être dans quel genre il s'eft exercé , nous 
apprendrons au Lefteur qu'il a fait des Traduc- 
tions médiocres de plofieurs ouvrages de Cicéron % 
Se des Romans auffi médiocres que fes Traduc- 
tions : v le plus répandu de tous eft l'Homme mo- 
ral , fauffement attribué à l'Abbé Prévôt , qui & 
feroit bien gardé d'en faire on pareil. 

BARO , [Baltkafar] né a Valent en Dau- 
phiné, mort en 1649, âgé de 50 ans, Pocte 
Tragique , dont on ignore fi les Pièces ont été 
jamais repréfentées. Ce qu'on peut affurer, c*eft 
qu'elles ne font pas lues & qu'elles ne méritent 
pas de l'être. On lui doit , fi toutefois c'eft une 
obligation , la Conclufion ou cinquième partie de? 
VAJlrécy compofée d'après les Mémoires qu'il 
trouva dans les papiers de M. tiUrfé dont il étoiç 
Secrétaire. 

Baro fut de l'Académie Françoife. 

BARON, [Michel] né à Paris en 1651, 
mort dans la même ville en 172.9 , Comédien 
célèbre , qui a fixé parmi nous le vrai ton de la 
déclamation. Il joignoic à ce talent celui de la 
Poéfie , mais fa réputation poétique n'eft pas anffi 
glorieufc que celle qu'il s'eft acquife comme Ac- 
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leur» Oïl l'a comparé à Rofcius pour le naturel 
& la nobfeflè de fdii jeu , car il faut toujours de* 
comparaisons \ «hais perfonne n'a fongé à le 
mettre à coté de Plante ni de Térence , pour les 
Comédies qu'il a fautes, ^^nos n'àvoit niia force 
comique de i'ùn x ni l'élégance de l'autre ; cepen- 
dant /a Coquette > V Homme à bonne fortune & 
VAniritHne - 9 font reftées du Théâtre * où le pu- 
blic lei voit repardîtte avec uh nouveau plaifir *. 
avantage que n'ont pas eu bien des. Poètes comi* 
ques qui l'oftt précédé y ôt qtie n'auront certaine* 
ment pas la plupart de fes ' fucceflàurs. Cet 
homme était fi enivré de l'excellence de fon art 
[ de Comédien } * qu'il ne craignoit pas de dire 
qu*il falloit qu'un À&eur fût élevé" fur lesgtndu* 
des Reines , extravagance que fes Confrères rtt 
répètent point, mais que. la fotife publique fentf 
ble autorifer par la manière dont elle les idolâtre. 

. BARRAL, [Pierre} Abbé, né à GtenoWe 
wiy , Toutes les fois que l'êfprit de parti rie le 
dominé pas , on peut rendre jùftice à fes talens j 
fes Ouvrages annoncent une imagination vivfe * 
un efprit facile, une littérature étendue, ai* 
zèle ardent pour la défenffe de k Religiort. Si te 
Dtflktonaxït'kifiàrique , littéraire & crit'tqkt qu\5W 
lot attribue, étoit dégagé, d'une partialité tsrôj* 

E iv 
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révoltante ; fi les. amis de l'Auteur ou plutôt cettt 
de fon parti n'y étoient pas fêtés d'une manière 
infiniment au-deflus de leur jatte valeur $ fi de 
vrais grands Hommes , pour n'avoir pas été Jan- 
féniftes , n'y étoient pas déprimés avec autant 
d'injuftice que de mal-adrefiè , ce Di&ionnaire 
auroic une forte de perfection par les recherches > 
les anecdotes & les difeuffions quelquefois pro- 
fondes , qu'il renferme. Il femble que le goût 
de l'Auteur tienne moins aux règles qu'à fes in- 
clinations» Par-là il s'eft privé de l'avantage de 
démêler la vérité , & de celui de faire adopter 
fes décidons même lorfqu'elles font équitables» 
té Dictionnaire des antiquités Romaines , du 
même Auteur 9 eft bien éloigné de ce travers. La 
xaifon en eft toute fimple > les anciens Romains 
n'étoient pas Moliniftes^ 

©ART AS , [ Guillaume du } ne dans la Gaf- 
cogne près de la ville cFAuch en 1544 , mort 
en 1 590 , fut un de ces Militaires qui quelque^ 
fois par délaflèmeht ou par manie s'appliquent 
i cultiver les Mufes , & dont les Ouvrages fe 
jreiïèntent toujours plus du génie de la guerre que 
de celui de la Poéfie. Sa S an aine a eu cependant 
vne très - grande célébrité j fi la multitude des 
Editions étoic la preuve de l'excellence d'ua 
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Pocme , on pourroit dire que celuî-Ii 5 qui n'eft 
en lui-même que' très-médiocre , doit l'emporter 
fur beaucoup d'autres : il fut .réimprimé trente 
fois dans l'efpace de fix ans , & traduit dans cinq 
langues , tant on étoit alrçrs avide des moindres 
produftions ! 

L'enthoufiafme qu'un grand nombre d'Auteurs 
ont attribué à Ronfard , au fujet de ce Pocme , 
n'eft nullement conforme à la vérité ; il eft faux 
que ce Prince des Poètes de fon tems ait fairpré- 
fent à duBartas d'une plume d'or , en lui difanr; 
qu'il avoït plu* fait m une femaine que lui > tout 
Ronfard qu'il étoit j en toute fa vie. Jamais ce 
n'a été la mode que les Poètes célèbres montraf- 
fènt tant de généralité à l'égard de ceux qui poo- 
vôient balancer leur réputation. D'ailleurs il ne 
faut que lire le Sonnet où l'impérieux Ronfard 
réfute ce bruit en s'adref&nt à Dorât , fon ami 
& ion ancien maître : 

Ils ont menti > Dorât , ceux qui le veulent dire ,* 
Que Ronfard , dont la plume a contente les Rois / 
Soit moins que duBartas; & qu'il ait par fa voix 
Rendu ce témoignage ennemi de fa lyre , &c. 

En effet , une plume d'or , fi elle avoit pa 
influer fur le ftyle } ' auroit mieux convenu à 
du Bàrtas avant la compofirion de Ion Pocme ; la 



74 Siecies 

di&ion en eût été plus naturelle , l'invendon plat 
riche , l'intérêt plus fenfible ; l'Auteur auroic 
employé des expreffions plus corredes , il auroic 
évité les tournures Gafconnes \ fes images au- 
roient été mieux choifies , fes comparaifons plu* 
juftes & moins ridicules j il n'eût point appelle 
le Soleil le Duc des Chandelles , les Vents , les 
Pofiillons d'Eole * le Tonnerre , le Tambour des 
Vieux y le total de l'ouvrage eût été dans le goût 
de ces vers du quatrième Chant , qu'on peut cite* 
avec eftime & lire encore avec plaifir : 

îl fi trouve entre nous des efprits frénétiques 
Qui fh perdent toujours dans des [entiers obliques , 
Qui fans ceffe créant des fjftêmes nouveaux 
Trouvent que la raifon git loin de leurs cerveaux* 
Tels font , comme je cr&is, ces Ecrivains qui penfint 
Qat ce m font les lieux ou les dftneè qui danftnt 
A Ventour de la terre / ains que la terre fait 
Chaque jour fur f on axe un tour vraiment parfait} 
Que nous fendrions ceux-là qui pour courir fortune 
Tentent le dosfiotant de ta^urt Neptune , 
Et nouveaux, cuidentvoir^ quand ils quittent U port* 
La Nef demeurer ferme * & reculer le bord* 

Les autres Ouvrages de du Bartas valent encore 
moins que fon Poëme As$ ftpt Jours , ou dé ta 
Semaine ou de lu Création f car il eft connu foui 
ces trots nomà. 
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BARTHE, [N.] del'AcadénuedeMarfeille^ 
fa patrie , né en 173,.,.. 

Il ne faut pas juger à la rigueur fes Poëfies fu- 
gitives. Avec de la févérité on trouveroit qu'elles 
manquent quelquefois de cette douceur , de ce 
naturel , de cet agrément , qui doivent être le 
vrai caraâere de ces fortes de productions y mai* 
elles offrent des traits d'efprit , un langage aflcz 
cotreéfc , & c'en eft affez pour mériter de l'indul- 
gence. 

Le Théâtre Comique paroiflbit plus fait pour 
procurer des fuccès à M. Barthe, V Amateur an- 
nonça en lui le germe des talens : lesfaujfes In~ 
fidélités donnoient les plus grandes efpérances; 
on y trouve de la gaieté , de Pefprit dans les 
détails , de la facilité dans le Dialogue , quel- 
ques fcènes d'un bon Comique de fituation j dV 
près cela les Connoifleurs & flattoient de voir 
bientôt forcir du tombeau la Comédie d'intrigue 
& peut-être à fa fuite celle de caraâere > qui eft h 
véritable. Mais la Mère jaloufe a un peu décon- 
certé les Faifeuxs d'Horôfcopes , bien loin de déve- 
lopper le génie de l'Auteur, elle en a été Pécueil, 
& lailïè lieu de douter fi de nouvelles tentatives 
pourront être plus heureufes. Il faut cependant 
efpçrer que M, Barthe , plus éclairé dans la fuite 
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par la critique de fes amis ^ qu'éblouï par les élo-^ 
ges des Auteurs du Mercure , s'attachera davan- 
tage à l'étude des bons modèles. U fe procurera 
par-là des fuffrages qui ne nuiront poinr à fa 
gloire hi à celle de fes Panégyriftes. Trop de fa- 
cilité à départir des louanges exceflives aux ou- 
vrages* médiocres , ne peuvent tourner qu'à la 
propagation du mauvais goût , au blâme des 
Journaliftej , & au ridicule des Auteurs trop in* 
diferétement loués. 

BARTHELEMY; [Jean -Jacques] Abbé, 
Garde du Cabinet des Médailles du Roi , dt 
^Académie des Infcriptions & Belles-Lettres y né 
à Marfeille. 

La connoiflânee des médailles & toute l'éru- 
dition qu'elle fuppofe , ont fait de tout rems 
l'objet de fes études. Il a le mérite de joindre ait 
favoir un ton de modération & d'honnêteté qui 
en relevé le prix. . C'eft à ces traits qu*on peut 
reconnoître fes Réflexions fur l'Alphabet de Pal- 
myre , & les excellens Mémoires dont il a 
enrichi le Recueil de l'Açadépiie dont il ejt 
Membre. 

i. BASNAGE DE BEAUVAL , [Henri] 
Avocat , né à Rouen en 1657 , mort à la Haye 
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en 17 10. Son Hifioire des Savans prouve qu'il 
méritoit d'y avoir lui-même une place» Il a fait 
un Ouvrage fur la tolérance des Religions ^où la 
politique & la Religion ne font pas tout à fait 
d'accord. Il ne raifonnoit qu'en Se&aire» Il y a 
bien de la différence entre les fentimens que la 
charité in^pofe à tous, les Chrétiens à l'égard de 
ceux qui font d'une fe&e différente de la leur , & 
les précautions que l'autorité doit prendre pour 
prévenir les troubles. Toute fe&e qui eft foible , 
reclame la tolérance & devient intolérante quand 
elle s'eft fortifiée. C'eft la Chienne de la Fable 
qui demande en fuppliante un, logement pour 
mettre bas fes petits , & qui chaflè le propriétaire 
dès que fes petits font devenus afïèz forts pour la 
foutenir. Telle eft la marche des paflions humai- 
nes. On doit donc regarder comme des incon- 
féquences les déclamations de nos Philofophes 
, qui veulent qu'on tolère toutes les fedes , parce- 
qu'ils ont intérêt à être tolérés. On peut juger 
cependant de leur tolérance pratique par les 
manœuvres qu'ils mettent en ufage contre ceux 
qui les attaquent ou ne les eftiment pas. Que 
feroit-ce s'ils étoient les plus forts ! . . . Il faut 
donc conclure qu'une tolérance univerfelle eft 
auffi chimérique en exécution, que la paix uni- 
verfelle de l'Abbé de Saint-Pierre.'Qu'on examine 
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les Gouvèrnemens les plus tolérans de PEurope J 
& Ton verra fi la manière dont ils en ufent 1 
l'égard de ceux qu'ils tolèrent, peut s'appeller 
véritablement une tolérance ; en Hollande , en 
Angleterre , en Pruflè, les Religions tolérées font 
dans un abaiflèment & dans une fervitude qui 
ne diffère pas beaucoup de l'intolérance. 

Bafnage a donné une nouvelle Edition du 
Didionnaire de Furctién , augmentée par fon 
travail. 

x. BASNAGE , [Jacques] Miniftre Protes- 
tant, frère du précédent, né à Rouen en 165 3, 
mort en Hollande en 1713 j eft Auteur d'une 
trentaine d'Ouvrages , dont les trois quarts ont 
pour objet des matières de controverfe. Ce font 
de vieilles armes abandonnées à la rouille ; il n'y 
a que la main d'un habile Artifte qui puiflè les 
garantir de ce mépris. 

.3. BASNAGE, [Samuel] coufïh du précé- 
dent , Miniftre Proteftant , comme lui , dont 
nous avons des annales Policico-eccle/iajliri , en 
3 vol. in-folio , qu'on ne lit pas» Ce n'eft pas là 
le feul de fes Ouvrages ; il en a fait un grand 
nombre d'autres dont on n'a retenu que le titre. 
Tel fera toujours le fan des Ecrivains médiocres. 
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La multitude & rénormité de leurs volumes, ne 
ïervent qu'à les enfevelir plus profondément dan* 
l'oubli qu'ils méritent. 

B ASSOMPIERRE , [ François de ] Colonel- 
Général des Suiflès , Maréchal de France , né ea 
Lorraine en 1 579 , mon en 1646. 

Ses Mémoires , qu'il compofa à la Baftille , ne 
font lus à préfent que par ceux qui aiment les 
dates & les gafconnades. 

BASTIDE , [ Jean- François ] né à Mar- 
feille en 1724. Malgré fon a&ivité ï s'exercer 
dans tous les genres , il n'a pas eu le bonheur de 
fauver aucun de fes Ouvrages de l'anathême at- 
taché à la médiocrité. Il a fait des Recueils , des 
Journaux , des Lettres , des Romans , des Mé- 
moires , des Contes , des Comédies en vers, des 
Tragédies en profe , & tout cela eft allé grofîir les 
tréfors ténébreux de l'oubli. Eft-cé pour avoir 
manqué d'efprit ou de facilité , que M. Bajlide a 
fubi un fi trifte fort ? Non : c'eft parceque fon 
efprit & fa facilité fe font répandus trop indifcré- 
«emenr fur tous les genres j indifcrétion qui pro- 
duit toujours beaucoup de chofes , jamais de 
bonnes chofes , & ce n'eft qu'à ce qui eft bon que 
le public s'attache. 
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BÀTTEUX, [Charles] Abbé, Profeflfeuf 
'de Philofotphie au Collège Royal , de l'Académie 
Françoife & de celle des Infcriptions , né dans le 
Diocèfe de Reims en 17... 

Atifiou , dans fa Poétique , avoit réduit le 
mérite de la Poéfie à l'imitation de la Nature ; 
M, l'Abbé Battcux a développé , étendu ce prin* 
cipe , & l'a appliqué avec beaucoup de jufteflè à 
tous les Beaux- Arts. Dans l'Ouvrage eftimable 
qu'il a compofé à ce fujet , il en revient conti- 
nuellement à cette idée primitive , & en tire non- 
feulement les règles de la Poéfie & de l'Eloquence^' 
mais encore celles des autres genres d'imitation. 
Il commence par examiner quelle eft la nature 
des Arts , quelles en font les parties & les diffé- 
rences efïèntielles ; il fait voir enfuite que leur 
unique but ne tend qu'à cette imitation nécef- 
faire , & qu'ils ne différent entre eux que par les 
moyens qu'ils employent pour y arriver. Le fen- 
riment vient à l'appui de fon fyftême , & lui four- 
nit des obfervations pour prouver que le bon 
goût dans les Arts ne fauroit fubfifter fans l'imita- 
tion , dont il n'eft lui-même qu'une conféquence. 
Après cela , il entre dans la définition du goût , 
il en expofe les fources , il développe les moyens 
propres à le former & à l'entretenir ^ il découvre 

les 



les écueils qui PafFoibîiffent & le corrompent ; 
& de tous ces articles il forme une chaîne de 
preuves qui le ramènent à fon principe général 
de l'imitation. Enfin > M é l'Abbé Batteux , pour 
fortifier fes raifonnemens , a recours aux exem- 
ples. La pratique des grands Maîtres concourt à 
la conviction de la bonté du précepte qu'il donne ; 
& y foit dans Puniverfalité des* Beaux- Arts ,' foie 
dans chaque efpece particulière , la jufteflè de la 
théorie eft toujours démontrée par l'expérience. 

Nou$ne nous fohimes étendus fur l'analyfe de 
fon Livre des Beaux-Arts réduits à un même pria-- 
cipe y que pour faire fentir à la Jeunefle combien il 
lui eft important de s'attacher à de tels Ouvrages.- 
Dans un tems où toutes les notions font confon- 
dues , toutes les règles enfreintes , prefque tous 
les genres dénaturés , on ne fauroit trop rappeller 
les jeunes efprits à la vérité & au bon goût ; ils 
trouveront encore des reflburces puiflantes dans 
le Cours de Belles-Lettres du même Auteur ,* 
Ouvrage qui n'eft que le développement du 
premier. 

M. PAbbé Batteux peut fe flatter d'avoir rendu 
de vrais fervices à la Littérature. Nous defirerions 
pour ne pas affoiblir cet éloge, de n'être pas 
dans le cas de reprocher à fon ftyle trop de dif- 
fufion & à fes Tràdu&ions trop d'inexactitude y 
Tome /» F 
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mais le premier défaut eft amplement racheté 
par le mérite des chofes qui l'emporte de beau- 
coup fur celui des mots , & 1 on fait grâce au 
fécond en faveur de fes bons principes & des 
excellentes Remarques dont il a accompagne (a 
Tfradu&ion des trois Poétiques» 

B AUDE AU , [ Nicolas ] Chanoine Régulier 
de Chancelade , de l'Académie de Bordeaux , né 
àAmboife en 1730. 

Le zèle du bien public lui~a fait entreprendre 
beaucoup d'Ouvrages \ c'eft d'abord un fujet 
d'éloge. Si fes fpéculations ne font pas toujours 
juftes y fi quelques-uns de fes fyftêmes font im- 
praticables y c'eft une matière à l'indulgence» 
Nous n'entrerons point dans la difeuffion de fea 
démêlés avec différens Ecrivains , qui fe font 
élevés contre plufieurs de fes idées \ nous ne 
Tenvifageons ici que comme un Auteur utile a 
beaucoup d^égards , & en cela beaucoup plus 
louable , que tant d'autres qui ne repaiflènt le 
Public que de futilités & qui fouvent cherchent 
i l'égarer par des productions dangereufes. 

BAUDELOT DE DAIRVAL [Charks-Ce- 
/orjde l'Académie des Infcripûons Se Belles- 



Lettres* né à Paris en 164S , mort £n 1711. 

Il a rapproché le goût des voyages des yérifablç? 
objets qu'on doit s'y propofer } il a fait plus , il a 
indiqué avec autant fie discernement que de juf- 
tefTe les fruits qu'on pouyoit en retirer, Le Tfaisç 
qu'il a compofé fu£ cette matière , prouve com- 
bien il autoit fu en profiter lui-même. Les Voya- 
geurs y trouveront des connoifïànces fm: J'aupi- 
quité , propres à éclairer l'^fprit & à le dédom^ 
lïiager des fautes de ftyje qiû j'y, rencontrent aflè* 
fouvent. 

Les Dijfcrtations qu'on a dç cet Auteur danp 
les Mémoires de l'Académie des Infcriptions , 
font également l'ouvrage d'un homme inftruit qui 
intéreflè par la méthpde & la clarté. 

BAUDIER , [ Michel ] Hiftoriogjraphe d$ 
France , né en Languedoc , mort au commencer 
jnent du règne de louis XIV. 

Ceux qui aiment le ftyle précis &: agréabje^ 
doivent bien fe garder de lire (es ouvrages \ ceu* 
qui favent démêler les traits d'éruditipn au mUietj 
du verbiage & de l'ennui des diflfertations , pour* 
ront y trouver de quoi étendre leurs connojfl^nr 
ces , furtout dans VHiftotre générale de la Reli- 
gion des Turcs , ouvrage traduit d§ l'Arabe % & 
dans FHiftoire dn Maréchal de Tboyr&S où l'aft 

Fij 
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trouve des anecdotes curieufes concernant la Cour 

de Louis XJII è 

B AUDORI , [ Jofeph ] Jéfuitô > né à Vannes 
en 1710, mort à Paris en 1749. 

Succeflèur du P. Porte dans la place de Pro- 
feflèur au Collège de Louis le Grand , il fît con- 
iipître que tes hommes les plus célèbres pouvoient 
être quelquefois remplacés. Si fa carrière n'eut 
point été abrégée par une mort prompte , il eut 
pu figurer parmi nosexcellens Orateurs, quoiqu'il 
n'ait fait que- dès difcours latins : il eft à croire 
que la matucitq de l'âge eut corrigé en lui quel- 
ques défauts de ftyle , & une certaine affe&atioiî 
de pointes que le bon goût réprouve. Ce qu'il 
a écrit en françois n'a pas ces défauts. Rien de fi 
agréable & de fi intérefïànt que plufieurs Plair 
'doyers qu'il compofa pour ftnftru&ion de la jeu- 
îieflè , & l'exercer dans l'art de la déclamation. 
U a fu y donner à chacun de fes fujets, avec autant 
de jugement que de grâce , la vraie tournure de 
ftyle qui leur convenoit , & le le&eur délicat ne 
s'apperçoit pas que ce foient des productions de 
Collège. 

BAUDOT DE' JUILLI , [Nicolas] né À 
Vendôme en 1678 , mon en 1755t. S'il n'eut fair 



Littéraires; S 5 

que des Romans tels que ceux de Catherine de Fran- 
ce , de Germaine de Foix, &c^on pourroit le re- 
garder tomme un Ecrivain très-médiocre ; mais 
il s'eft attaché à des ouvrages plus folides. UHifi 
toire de la Conquête d'Angleterre par Guillaume 
Duc de Normandie y celle de Philippe Augujle & 
celle de Charles VIII , fe feront lire avec plaifir ^ 
pourvu qu'on n'y exige autre chofe que tout 
ce qu'on petit trouver dans les autres Hiftoriens , 
& qu'on faflè grâce à la diffufion du ftyle , en fa- 
veur d'un certain intérêt que l'Auteur a répandu, 
dans fa manière d'écrire & de préfenter les évé- 
nemens. 

BAUDOUIN ou BAUDOIN , [ N. ] Lec-^ 
teur de la Reine Marguerite , de l'Académie 
Françoife , né à Pradelle en Vivarais , mort à Pa— 
ris en 1 6$ o , aufli mauvais Romancier que mau- 
vais Traducteur - y il avoit deux difpofitions très-, 
fortes pour mal écrire, le mauvais goût & la faim. 

BAUDRAND , [ Michel-Antoine ] Abbé , né 
à Paris en 163 3 y mort dans la même ville en 
1709 , connu par un mauvais Dictionnaire Géo~ 
graphique % qui n'a pas laifle d'être utile à ceu*qui. 
en ont compofé de meilleurs. 

F ii> 
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BÀÛVIN , [ Jean-Grégôire ] Avocat , de la 
Société Littéraire d'Attas , fa patrie Sa Tra- 
gédie ftAminluï , Iriiprintéê depuis phifièlift an- 
nées , a été reçue des Gdmédifeiis , ftiâls ft'a pà$ 
encore été représentée, feft-cè ïa médiocrité de 
cette Pièce qui en retardé larepréfehtation? Si l'on 
en croit lès connoiflèurs , elle ne mérite pas cette 
indifférence. Si Ton en croit les médifans , lès Sty* 
thés de M. de Voltaire fefont emparés du champ 
de bataille , & en ont exclu Ahnlnius leur père 
qtti àurdit beaucoup ïhtetix réufli, 

B AYLE , [ Pierre } ProfefTeur de Philofophie 
à Sedan v £uis à Rotterdam , né au Cariât , petite 
Ville dii toirité dèFoix eh ï6qj > ttiort à Rot- 
terdam eh ijï>6 j un dès pitts célèbres Critique* 
dû fiéclè dernier , & lé pltte fubtil Dialedteien 
<Jttè àèùs cohhoiflions, 

- M. Pttlîffbt fe donné ttop de peine pour en- 
lever cççte conquête à l'incrédulité j on peut la lui 
abandonner fetts qu'elle ait dtqit de s'en appuyer 
Se dé s'eh glorifier ; Bnylt , à U bien examine* * 
jfèft qù-Uh tiffii de èoiïttaxliftiofis où l*âbu* du 
riftfi^hçnètrtent fê feit toujours fêntit au préjudice 
de la raifon même , cexjui dfcit le tehdte moins 
dangereux pour tout efprit éclairé & fotide. 
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jQto conviendra volontiers qu'en fe garantifïànt 
du Pyrrhonifme qu'il affe&e & veut établir fut 
toutes les queftions , il auroit pu paflèr pour un 
Génie rare , & fe rendre très-utile dans le déve- 
loppement des connoiflances humaines : il avoit 
une mémoire prodigieufe , une érudition vafte y 
une pénétration aftive , le taâ: de fefprit , fubtil , 
une adrefîè merveilleufe à préfenter les idées , 
furtout une dextérité de difcuffion propre à fé* 
duire quiconque ne feroit pas en garde contre fes 
preftiges. Que réfultera-il de cet aveu ? Rien au- 
tre chofe , fi ce n'eft qu'il fut un homme armé de 
toutes pièces , mais qui ne combattit Jamais que 
des fantômes qu'il s'étoit fait lui-même. Que 
refte-il dans l'efprit après qu'on a lu fes Ouvrai 
ges ? Des objeâions en réponfe à des obje&ions y 
des doutes pour combattre d'autres doutes , de 
l'incertitude : voilà le fruit de fon favoir & l'u- 
nique préfent qu'il fait à fon le&eur. Que faudra- 
t'il penfer de fadialeéfcique , fi elle cefle d'être u*i 
moyen d'éclairer & d'inftruire , pour devenir un 
inftrument deftruéfcif qui s'attache à tout ? Tel eft 
le travers ordinaire de ces Efprits verfatils que 
l'intempérance des idées porte indifcrétement au 
pour Se au contre fur chaque objet. Ne doit-on pas 
conclure d'après l'inanition dans laquelle ils nous 

F iv 
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laifïent , qu'ils reflèmblent àcesfeuxerransquele 
vent entraîne indifféremment de tous côtés , 
fans laiflfer aucune trace de lumière après leur 
paflTage. 

On s'eft répandu "en éloges fur le Dictionnaire 
de Bayle. Cet Ouvrage , à le bien confidérer , 
n'eft cependant qu'une compilation indigefte où 
l'on trouve dix articles inutiles avant d'en rencon- 
trer un intéreffant. Les faits hiftoriques qu'on y 
difeute , ne font pour la plupart que des faits 
minutieux, appuyés fur des témoignagnes équi- 
voques & fufpe&s. L'Auteur a befoin d'évoquer 
des mânes obfcùrs pour accréditer les anecdotes 
qu'il débite. Dans les matières philofophiques , 
c'eft un homme qui reflufeite des erreurs pour les 
combattre ou leur donner de la force , félon fes 
caprices , & pour exercer fa démangeaifon con- 
tinuelle de raifonner fur tout & contre tout. On 
41e peut fouvent s'empêcher de rire , en le voyant 
ç'acharner avec intrépidité contre un Cartéfianif- 
me qui ne fuhfiftoit plus de fon cems > on fe 
rappelle alors ce Lacédémonien qui pourfuivoit 
une Ombre pour la faire mourir une féconde fois. 
Ailleurs ce font des obfcénités" préfentées fans 
ménagement , ou plutôt avec une complaifancç 
qui prouve un cœur corrompu , & par une con-» 
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féquence allez légitime ur> efprit obfcurci par 
cette corruption même *. 

. Quelle gloire pourroit donc tirer l'incrédulité 
d'un Coriphée , qu'on nous prône fans ceflè & 
qui s'eft décrédité lui-même par des incertitudes 
continuelles ? Ce ne font pas des hommes de cette 
trempe que la Religion nous préfente dans Ses 
Défenfeurs. Les Chryfofiôme , les Augufiin , les 
Cyrille , les Athanafc , les Huet , les Abadie , lel 
Boffuet y les Fénélon , les Bourdalouc, les MaJJîfa 
Ion y un millier d'autres , s y cn tenoient à quelque 
chofe de fixe , & leur manière de raifonner fup- 
pofoit la vérité dans leur efprit, comme elle en 
communique la conviction à leur lecteur. A quoi 
en feroit réduit l'efprit humain , s'il n'avoit pour 
fe conduire que ces lanternes fourdes qui n'éclai- 
rent que ceux qui les portent ? Les Ecrivains dtt 
Chriftianifme en répandant la clarté dans l'ef* 
pflt , font fentir en même tems une chaleur qui 
échauffe & remplit le, cœur j dans Bayle c'eft une 
lueur froide qui éblouit un inftantles yeux &vous 
laiflè,enfuite dans l'obfcurité. 

* Quant à la partie du ftyLe , on peut s'en rapporter à 
M. de Voltaire , qui dit que w la manière d'écrire de 
9» Bayle eft trop fouvent difïùfe, lâche, incorrecte, dt 
m d'une familiarité qui tombé quelquefois dans la baf- 
* feJTe «. Sicclç 4t Lçuis XIV* 
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BEAU , [ Chartes le ] Profeflèur d'Eloquence 
feu Collège Royal, Secrétaire perpétuel de P Aca- 
démie des Infcriptions Se Belles-Lettres» 

Peu d'Ecrivains étaient plus en état que lui de 
'donner une bonne fuite à PHiftoire Romaine de 
M, Rollin. VHifioirt du Bas-Empire par M* 
le Beau , peut même être regardée comme fupé- 
fïéure àquejkjaes égards à celle de fan prédécef- 
leur. M % lé Beau n'a pas à la vérité dans le ftyle 
autant d'^nterèc que le célèbre Re&eur de l'Uni- 
verfîté , mais il écrit en général d'une maniera 
plus correâe & moins diffufe ; il a un ton fage Se 
maodété , tel que doit l'avoir un Hiftorien qui veut 
paraître impartial j il eft fans prévention , fan* 
préjugé , il n'exagère ni les vices ni les vertu* 
lies perfonnages dont il raconte les aâions; fa 
itaahiere eft nette , agréable 6c quelquefois élé~> 
gante > c'ôft un Ecrivain fenfé qui ne court jâs 
après les otnemens, qui uns rien omettre d'inté- 
«fiant, écarte les déails minutieux , qui ne pro- 
digue pas les portraits, qui les laiffè poiir ainfi- 
dire fe former fous fa plume d*eux-mêmes , &qui 
fait futtout les arranger > de manière que la con- 
fiilîon & la furcharge font égalementprofcrites de 
la galerie de tableaux qu'il pré&iue aux yeux de 
fou le&eur. 



Nous né parlons pas des éloges hifiàriques qu'il 
a faits de fdufieurs membres de l'Académie des Ih£ 
criptions ; nous dirons feulement qta'iU font aux 
Elogts de M, de Fonttnellc , ce qtie les perfonne$ 
donc il parle font à celles que le Secrétaire de l'A* 
cadémie des Sciences a célébrées dans les fiens. 

BEAUCHÀÎÊÀÛ , né à Paris d'un Co- 
médieh de te nom* fut un à&$ prodiges du Jiécle 
de Louis XIV * A l'âge de fept ans il parloit plu- ' 
fieurs langues > SC cômpôfoit defc vers françois 
avec une grande facilité* Ces vers étoientfi jolis 
qu'on avoit peine à fe perfoader quik fuflènt d* 
lui ; pour s'en convaincre > Anne d'Autriche ± 
le Cardinal Ma\arin , lfe Chancelier Séguier , 1q 
faifoient renfermer dans uhe chambre & lui pteft 
envoient ;des fujets qu'il traîtoit avec le mèasor 
agrément que s'ils euilènt écé à faû choix. 
m Ce jeune prodige pafla enfuite en Angleterre 
où Ctoth'fteU le tomWà dé bienfaits , chofe éton- 
nante àû la part; d'Un efprit fombre & d'une amd 
tuffi farouche que telle de ce tkan, D'An- 
gleterre * il alla çn Perfe où les Mufes rie le fuivi^ 
xent pas fans doute , car H n'a plus rien produit 
depuis. Peut-être la mort vint-elle prévenir la 
défeâion de fks taleifcs. 

On a ttcimiii les Poéâes qu'il avoit comp*i 
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fées avant Page de dix ans> , & elles forment urt 
volume in-4. avec tous, les vers qui lui furent 
adrefles. Loret dans fa Gazette en vers dit , en 
aflez mauvais langage ,en parlant de ce jeune 
Poëte. 

Je crois , quand Apollon eut époufc Minerve , 
Qu'ils n'euflent pu tous deux faire un fî bel Efprit. 

BEAUMARCHAIS , [ Caron de] né à Paris 
[17. . Eugénie a eu un fuccès qu'on ne peut at- 
tribuer qu'au goût ftupide du fîécle pour les Co- 
médies dolentes. Molière ne fe feroit pas attendu 
à fe voir remplacer fur notre Théâtre par des 
Succeflèurs plaintifs qui viendraient nous faire 
pleurer où nos Ayeux avoient trouvé tant de plai- 
fir à rire. Le cara&ère de la Nation eft-il changé > 
Non : mais comme il faut qu'elle faflè quelque 
chofe, elle fait à peu-près tout ce que l'on veut; 
& c'eft: à la magie de quelques Enchanteurs lan- 
goureux qu'elle doit la docilité qui lui ferme 
les yeux fur tous les genres ,& la porte à fe nomv 
rir bonnement de tout ce qu'on lui préfente. Quels 
font donc les puifïàns reflbrts de ces Enchanteurs? 
Un Théâtre changé par leur baguette en maifon 
bourgeoife > des hommes en robe de chambre , 
des femmes en déshabillé , des laquais en papil- 
lottes, un petit attirail domeftique proprement eu- 
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I lé ^ des phrafes entrecoupées , des exclamations 

à perte de vue, de&.fentimens emmiélés , des fen- 
tences platoniques , des caractères paladins , de 
la profe léthargique 1 , des fpe&ateurs bénins ; de 
voilà comme le prodige s'opère. Combien durera 
encore cet enchantement ? Jusqu'à ce qu'il s'élève 
parmi nous un Génie vraiment comique qui gué- 
rifle Thalie de fes vapeurs &lui rende fa première 
gaîté. Alors la Mufe, délivrée des lourdes entra- 
ves qui. la retiennent captive , verra s'évanouir en 
un iriftant tous ces phantômes pleureurs qui l'ob- 
fédent ; alors hurlemens de cefïèr , pantomime 
lugubre de difparoître , larmes comiques de ta- 
rir - y alors on aura honte d'avoir applaudi à des 
Comédies larmoyantes , & toutes les Pièces de 
ce genre feront univerfeliement déclarées bâtar- 
des & reprouvées comme le Fils naturel de M* 

J Diderot 

| BEAUME DESDOSSAT, [Jacques François 

de la ] , de l'Académie des Arcades , Chanoine 
d'Avignon , fa patrie , mort en 1756 , eft prin- 
cipalement connu par la Chrijliade j ou le Paradis 
reconquis , Ouvrage en profe , où font obfervées 
toutes les régies delà Poéfie épique, mais où celles 
du goût font fort négligées. Des longueurs infup- 
- portables , peu de variété dans les images , un 
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ftyle incorreéfc & traînant , en rendent U hStatë 
ennuyeufe , quoique le fujet foie le plus intérsf- 
fant qui ait été encore traité* Cette Chr\fliade , 
néanmoins vaut bien autant que le Paradis re- 
conquis de Milton , ce qui n'eft pas un grand 
éloge. 

On nous apprend que M. PAbbé de la Beaume 
a travaillé pendant dix ans au Courier d'Avignon, 
c'eft nous dire qu'il a débité pendant dix années 
de fauffes nouvelles , ce qu'on peut lui pardonner 
en faveur de fon goût pour la fiftion. 

BEAUMELLE , [ Laurent Akglïviel db la] 
né à Valleraugue , Diocèfe d'Alais , en 1717. 

Les Mémoires pour fervir à l'HiJloire de Ma- 
dame de Maintenon , ont plus réufli à le rendre 
célèbre , que les injures de M. ^de Voltaire à le 
rendre odieux. Quand même il feroit vrai que 
dans ces Mémoires M. de la Beaumelle n'a pas 
toujours eu Texa&itude hiftorique & la difcrétion 
convenable , on ne peut lui refufer une manière 
de raconter vive , intéreflànte, pittorefque , éner- 
gique. En corrigeant dans une nouvelle édition ce 
qu'il peut y avoir de défe&ueux dans cet Ouvrage, 
il le rendra à peu de frais un des meilleurs que 
nous ayons en ce genre , comme il eft un des 
plus curieux par les anecdotes qui y font raflèm- 
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blées ; mais où cet Auteur paroît véritablement 
original , c'efi dans fes Lettres à M. de Voltaire -»' 
en réponfe au Supplément à VHijtoire du Jlécle 
de Louis XIV Nous ne connoiflbns point d'Ou- 
vrages polémiques qui offrent un aufli grand 
nombre de traits d'efprit % de vivacité , de force 
& de cette éloquence qui fuppofe autant de vi- 
gueur dans i'ame , que de chaleur dans l'imagi- 
nation. M. de Voltaire n'a pas jugé à propos d'y 
répondre autrement que par quelques efearmou- 
ches qui font plus de tort à l'agreflèur qu'à fon 
adverfaire. Il a fenti fans doute que fon nom avoit 
perdu tout crédit en matière d'imputations , par 
Pabus qu'il en a fait contre tant de Gens de 
Lettres refpe&ables. On peut donc le regarder 
dans ce démêlé comme le Comte de Gormas de- 
venu la vktime du premier coup dfefïàî du jeunç 
Rodrigue. 

M. de la Beaumelle a publié aufli un livre 
intitulé Mes Penfées. Ses amis conviennent , & 
il en eft convenu lui-même , que l'inexpérience 
de la jeuneflè , la trop grande fermentation des 
idées , la liberté des pays où il écrivoit alors, l'ont 
entraîné dans des aliénions fur la politique que 
fa raifon plus mûre a condamnées enfuite. Puifr 
qu'il s'eft ainfi rendu juftice à lui-même , on rie 
doit pas le priver des louanges qu'il mérite pour 
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les vues profondes , les penfées vives ; les criti- 
ques juftes , & furtput pour la manière nerveiife 
& précife avec laquelle il y exprime toutes fes 
idées. Il travaille à préfent à une Tr&du&iori com- 
plette de Tacite j & nous pouvons prédire d'après 
les différens morceaux qu'il nous en a lus , & d'a-< 
près fa manière d'écrire en François , qui ap- 
proche beaucoup de celle de Tacite en Latin, que 
cette Tradu&ion fera digne de l'original. 

BEAUMONT, voyez ELIE. 

BÊAURIEU , [ Gajpard Guillard de ] , né 
à St. PoJ en Artois en 1718. 11 a cru qu'à la fa-' 
veur de l'imitation , il pourroit donner du cours 
à fes Ouvrages. Il ignoroit fans doute, en publiant 
fon Elevé de la Nature , fous le nom de J. J. 
Rouffeau , qu'il eft plus facile de prendre le nom 
d'un homme célèbre, que de s'approprier fon' 
génie. La méprife ne s'eft établie que dans les 
provinces & n'a pas duré longtemps : le ftyle de 
M. de Baurieu eft à celui de M. Rouffeau , ce 
que le langage d'un Suiflè eft à celui d'un Homme 
de Cour. S'il n'eût écrit que fur l'hiftoire facrée 
& profane dont il a publié un Cours , & fur l'hif- 
toire des infe&es dont il a donné un Abrège', on 

ne 
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«te T'aufoit regardé que comme un Ecrivain mé* 
diocre* & c'étoit bien affez* 

BEAUSOBRE , [ Ifaàc de ] , né à Niort m 
I659 j mort à Berlin en 1758 , où il s'étoitré* 
fugié. Vhïfioireldu Manichéïfmï fait honneur a 
fa plume & à fon érudition; la complaifance 
qu'il y,met , les réflexions qu'il y joint n'en font 
pas autant à fon jugement & à fa foi, > 

BEAUVAÎS, [ GiUcsFrunçols de ] -ci-devant 
Jéfuite , Prédicateur ordinaire du Roi , né en 
Bretagne eh 1^95 * 

Ses Sermons ne* font point imprimés» À ûtk 
juger par l'onâion 6c la modèftie élégante répan- 
dues dans Tes Vies de quelques Perfonnes plein 
fes , & dans fes Ouvrages afcétiques , on pourt? 
croire qu'ils étoient pour le moins auffi dignëâ 
d'être imprimés , que ceux dé taht d'autres Prédi- 
cateurs qui avoient peut-être plus de raifon d^ 
redouter le grand jour. » 

j 

BE AUZ&E , [ tâcolas ) , Profeffeur de Grâm^ 

•maire à l'Ecole Royale Militaire, des Acadé^* 

mies de Metz, d\Axras«& d'Auxerre , né 4 

Verdun en 171 7. 

Puifqu'il n'a prefque compofé.qué dèf ouvtfi?. 

Tome L G 
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ges de Grammaire, il devait être clair & pré*- 
cis y il n'a été ni l'un ni l'aune, L'ob&upté des 
idées & la diffufion du ftyle le placent au rang de 
ces Auteurs qui font £uts doute capables d'éru- 
dier avec fruit pour eux-mêmes , mais peu pro- 
pres à éclairer l'efprit des autres ; d'ailleurs fa 
Grammaire générale n'offre rien de neuf , Se Ton 
doit fe difpenfer d'écrire y quand on ne fait 
qu'embrouiller ce que les autres ont dit. Les ar- 
ticles .de Grammaire qu'il a fournis à l'Encyclo- 
pédie ., après la mort de M. Dumarfais , ne font 
qu'une imitation fervile , & le plus fouvept qu'un 
lourd commentaire des Ouvrages de fon prédé~ 
cefleur. Il a voulu auflî ajouter des Synottimes i 
ceux de M. l'Abbé Girard , mats cette, tentative 
n'a fait que mieux fentir la fupériorité de celui 
qu'il a prétendu enrichie 

BELIDOR, [ Bernand Foxb&th wj y InC* 
pe&eur de l'Artillerie , des Académies des Scien- 
ces de Paris & de Berlin , mort en 1765 , âgé 
de près de 70 ans. Celui-ci , quoique militaire , 
a^u plus de méthode , de clarté Se de précifion 
dans fes enfeignemens» Ses Cours. i'drcHUedure 
militaire , civile & hydraulique * fon Traité des 
fortifications, fon Dictionnaire portatif de l'In- 
génieur, font des ouvrages qu'on eftimera tou- 
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jours , parce qu'ils remplirent leur objet , de h 
manière la plus courte & la plus inftru&ve. 

i BELLAY , [ Jean pu ] , Cardinal , né est 
1491 , mort à Rome en 1 560. Les Belles-Lettres 
furent l'étude de fa jeuneiïè , & la poéiie latine 
fut tout le temps de fa vie l'objet de fe.s délaflfer 
mens. M. de Thou & le Chancelier de l'Hôpital 
louent beaucoup fes Vers <jui forment trois volu- 
mes ; on aime mieux s'eç râppprjer à M. de Thou 
que d'examiner ks pièces, Martin du Bellay , frer^ 
du Cardinal , a lalffe des Afémoires historiques 
depuis 1 5 1 j , jufqu'au règne de Henri II. Nos 
Hiftoriens n'ont pas co^nfulté cçs Mémoires, où 
s'ils les ont coofultés » ils ne les citent jamais. 

2 BELLAY > [ Joachim du ] , Chanoine (£ 
Archidiacre de Notre-Dame de Paris , coufin ger- 
main du Cardinal , cultiva ^uiB les Mufes latines; 
mais elles ne lui infpirerent rien que de médiocre. 
Les Mufes françoifes lui furent plus favorables ; ; 
fes Poéfies font les premières où l'on trouve de 
la douceur & de l'harmonie , qualités nécefïàirçs 
a tçute proda&ion poétique» Ses Sonnets font 4e 
'tous ceux qui avoient été faits avant les fiens , les 
plus conformes aux régies. Les vers de du Bellay 
ont en général des grâces, que le temps n> pu 

Gij . 
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effacer. Il auroit pouffe plus loin la perfection de 
notre poéfie, s'il n'y 'eut renoncé de très-bonne 
heure , pour fe livrer à des occupations plus gra- 
ves. D'ailleurs la mort qui le furprit, lorfqu'il 
étoit fur le point d'aller prendre poflèflion de 
l'Archevêché de Bordeaux, l'en auroit également 
empêché. \ 

BELLE AU , [Remy ] , né dans le Perche en 
1517 y mort à Paris en 1577 , Pocte , ami 
de Ronfard , dont il imita moins la manière que 
les autres Poètes fes contemporains» Bclleau s'at- 
tacha à polir fon ftyle &à faire des peintures natu- 
relles de tout ce qu'il vouloit exprimer - y il y 
réuffit fi bien , qu'on Tappelloit le Peintre de la. 
Nature , & Ronfard lui donna une place dans fa 
Pléiade aujourd'hui totalement éclipfée. 

BELLEFORÉST , [ François de ] , Hiftoric* 
graphe de France , né dans le Diocèfe de Corn- 
niinges en 1530 > mort à Paris en 1 58 j. 

Il jouiflbit d ! une grande réputation à la Cour 
de Charles IX \ & & Henri III. , parce qu'alors 
il foffifoit d'être Auteur pour fe faire un nom. On 
doit imputer à fon peu de fortune qui le força de 
mettre fa plume au gage des Libraires, les dé- 
fauts de fes Ouvrages. Le grand nombre qu'il en 
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Ipublia annonce un Ecrivain plus empreffé de 
multiplier les volumes que de les corriger. Le talent 
perce néanmoins malgré la précipitation avec la- 
quelle il travailloit. La plus fupportable de fes 
produ&ions eft l'HiJlôire générale de Frantè. 

BELLEGARDE , [ Jean-Baptijle Morvà* 
de ] , Abbé , né dans le Diocèfe de Nantes , en 
1648 , mort 1734, Ecrivain fécond en Théolo- 
gie , en Morale , en Politique & en Littérature. 
Ceux qui ont eu le courage de lire quelques-unes 
de fes produ&ions , ont été dans le cas d'éprou- 
rer qu'un ftyle corre& & facile ne fuffit pas pour 
întérefler j qu'il faut dire des chofes & éviter la 
«îiffufion & le verbiage» Ses Tradu&ions de quel- 
ques Pères de PEglife , & de plufieurs Auteurs 
profanes , ont les mêmes défauts , & de plus >' 
de la froideur x de la foibleflè & de IHnéxa&itudeu 

BELLENGER, [François'] , Dofteur de 
Sorbonne , né dans le Diocèfe de Lifîeux , mort 
à Paris en 1749 , âgé de 61 ans. 

Le Grec & le Latin lui étoient aufli fa- 
miliers que fa propre langue. On fait cas de fa 
Tradu&ion de Denis d'HaHcarnajfe>$>c d'unEflài 
de critique fur les Ouvrages de M. Rollin , où 
U prétend prouver que cet Ecrivain célèbre a'en- 

G iij 
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tendoit pas aflèz bien les Auteurs Grecs \ d'a- 
près lefquels il a compofé une partie de fon Hit 
toire ancienne. Cela poùvoit être , mais cette cri- 
tique ne doit pas nuire au niérite de fe$ Ouvra- 
ges y qui font d'une utilité reconnue. M. Rollin 
étoit trop modefte pour prétendre aux honneurs 
«le l'érudition , auxquels il àvoit cependant des 
droits. H mérité en cela plus d'indulgence qu'un 
£rand nombre de nois Auteurs à prétentions fur 
cet article , fans avoir fait des études aùffi conf- 
iantes & aufli digérées que lés fiehnes. 

BELLOT ,[ N -]> aujourd'hui fétrime de M. 
le Président de Meinieres. 

Les Romans de cette Dame font une foible 
partie de fon éloge ; les Réflexions d'unt Pro- 
vinciale j fur lé Difcours dé /. /. Roujfeau y cou- 
ronné à Dijoft , font plus dignes dé faire hon- 
neur à fa plume. Si l'on ajoute qu'elle a fait 
encore lifit excellente Tradudion des Hiftoires de 
la ihaifôh dé Tudor 9 & de la maifon de Plan- 
ta genêt , on conviendra fans peine qu'elle a ho- 
noré foh fexe par de bonnes études , & rendu 
iferVïcè au Public éh lui procurant deux bons 
Ouvrages Ariglois. 

&ELLOY, {K. de], dêl'AcadémîeFrançoife, 
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ne à Paris , Poëte Tragique , qui prouve qu'on 
peut avoir de grands fuccès , fans avoir de grands 
talent L'accueil favorable qu'on a fait à quel- 
ques-unes de fes Pièces , & furtout au Siège de 
Calais , a été plutôt le tribut de la reconnoiflance 
que le fruit de l'admiration. Il feroit plus difficile 
de lai aflîgner un rang parmi ceux qui ont tra- 
vaillé pour le théâtre , que parmi les citoyens ja* 
loux de la gloire de leur patrie. C'èft donc du coté 
du patriotifme & d'un certain enthoufiafme mili- 
taire qu'on doit apprécier le mérite de M. de 
Belloy , fi on veut en juger favorablement. En 
qualité de Poëte , fa gloire ne feroit point a 
l'épreuve de la critique \ une vérification dure Se 
négligée , peu defentknent , point de pathétique* 
aucun de ces grands mouvemens qui excitent lés 
paflïons , & qui annoncent le génie , des ren- 
forts plus dignes de Thalie quje de Melpomenc 5 
feroient des défauts qui le rendraient inférieur 
à plusieurs de nos Poètes tragiques qui n'ont pas 
cependant réufli comme lui. Malgré cela il aura 
au-deflus d ? eux la gloire d'avoir rappelle parmi 
nous la Tragédie à fa véritable deftination , en 
y retraçant , comme chez les Grecs , des événe* 
mens nationaux Se en offrant à fes Compa*- 
triotes des Héros propres à les attendrir Ôc à ex- 
citer leur émulation. Un zèle auffi noble , ùxh 

Giv 
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tenu d'ailleurs par une grande connoiflànce dit 
Théâtre , fuffit pour lui faire pardonner les dé- 
fauts de l'exécution , & M. de Belloy pourra 
dire avec l'Auteur de MAnti-Lucrece : 

Eloquio vifti , re vinçimus ipsâ* 

BELSUNCEDECASTELMORON, [He* 
ri-François^Xavier de] Evêque de Marfeilta> 
né dans le Périgord en 1671 , mort en 1755. 
- Ses Ouvrages hiftoriques font remplis de re- 
cherches & d'érudition , & fes Ouvrages afcéti- 
ques refpirent une piété douce qui fait aimer la 
Religion & porte le cœur à en pratiquer les de- 
voirs. Son ftyle eft fimple , naturel & dégagé 
xl'ornemens. Sa réputation dans les Lettres , fait 
la moindre partie de fa gloire. On n'oubliera 
point que dans le tems de la pefte de Marfeille il 
ji'abandonna jamais fon Troupeau, On le vit alors 
courir de maifon en maifon pour exercer , à l'é<- 
gard d'un peuple malheureux , tous les. devoirs 
de fon miniftere & de la charité, La Philofophie 
a bien pu garder le filence fur un courage fi 
.propre à honorer la Religion ; elle ne pourra ja- 
mais en donner des exemples. L'égoïfme qu'elle 
•prêche eft l'anéantiraient de toutes les vertus - % 
& principalement de celles qui demandent du 
-œuwge & des focrifices* 
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» 

BENOIT , [ Françoïfc-Albinc de la Max- 
tiniêre ] née à Lyon en 17.,.. 

Une mauvaife Comédie & des Romans mé- 
diocres , font pour une femme des titres capable* 
de la faire figurer avec avantage dans la Société f 
mais non des droits "aux honneurs de la Litté- 
rature. 

BENSERADE,' [Ifaac de] de l'Académie 
Françoife , né à Lyons , petite ville de la haute 
Normandie , en 1 61 1 , mort à Paris en 169 1. 

Pour avoir eu , pendant qu'il vivoit , une ré^ 
putation au-deflus de fon mérite, ce Poëte eft 
aujo\ird'hui beaucoup moins eftimé qu'il ne -vaut. 
La poftérité devient fouvent injufte à l'égard de 
ceux dont les Contemporains ont été trop légère- 
ment enthoufiaftes. On ne peut refufer à Bcn~ 
ferade une facilité finguliere pour compofer des 
vers fur toute forte de fujets. C'eft lui qui a fait 
la plus grande partie des Chanfons fur lefquelles 
le célèbre Lambert a mis les Airs les plus beaux 
& les plus toùchansi On lit encore avec plaifîr 
les vers qu'il fit pour les Ballets qu'on repréfer*- 
toit à la Cour de LouU XI V* avant qu'on con- 
nût l'Opéra , & dont la mufique & la danfe for- 
rooieat toute l'économie, Les paroles qu'il avoh 
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l'art d'adapter à ces forces de Divertiiïèmens } 
convenoient parfaitement au caradere des Dieux 
Se des Déeflès , en même tems qu'on y décou- 
vroit une peinture délicate des mœurs , des incli- 
nations , des qualités des Danfeurs qui les re- 
préfentoient. 

Benfcrade mit en Rondeaux les mémmorpho- 
fes d'Ovide. Ce travail ne lui fait honneur que 
pareequ'il fut entrepris par ordre du Roi & pour 
fufage de Mie Dauphin. Quand l'autorité parla, 
c*eft au goût & au bon fèns même à fe taire. Cet 
Ouvragç fut imprimé au Louvre fur le plus beau 
papier , & orne de figures magnifiques. Chaptllc 
répondit à l'Auteur qui lui en avoit envoyé un 
exemplaire > par un Rondeau qui finit ainfi : 

De ces Rondeaux un Livre tout nouveau 
A bien des gens n'a pas eu l'art de plaire; 
Mais quant à moi , je trouve tout fort beau , 
*Papîer , dorure , images , cara&ere , 
Hormis les vers , tjtrtl fklloit laiffer faire 
A k Fontaine. 

Ces Radeaux eurent néanmoins pour Parti- 
iaiïs les perfonnes les plus diftinguées de la Cour , 
xse>qui he tournoit pas a la gloire de leur goût. 
Le Duc d'Ênghuitn , «fils dû grand Condé , n'eue 
cas le pouvoir de cohvertir BoÙcau > qui mépri- 
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foit cet Ouvrage. Mais les vers e$ font clairs , 
difoit ce Prince à i'Àutsur de l'Art poétique > Us 
font parfaitement rimes & iifent bien ce qu'ils 
veulent dkt+ » Morifeigneur , lui répondit Bot* 
» leau , il y a quelque tems que je vis une E£- 
n tampe <jui reptéfentoit un Soldat qui fe kiflbit 
» manger par les poules , au bas de laquelle 
» étoit ce diftfqite : 

. Le Soldat qui craint le danger } 

Aux Poules fe laifle manger. 
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cela eft clair ,* cela *ft tien rimé , cela <fit cb 
» que cela veut dire , cela ne laiffè pas d'ênte 
» le plus plat du monde > ajouta le Prévert du 

Parnaffe. 
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BERGERAC, [Cyrano de] né dans fe 

Périgord en \6io , mort à Paris en 165 5. 

Un fou du moins fait rire , & peut nous égayer, 
Mais un froid Ecrivain ne fait rien qu'ennuyer. 
J'aime mieux Bergerac & fa burlefque audace 
Que ces vers oià Motin fe mcfrfohd & nous glace* 

Cet homme étoit en effet fingulier. Intrépide 
en Philofophie càmftie il VaVoit été à la guerre , 
on reconnaît dans tc«t ce qu'il a écrit «ne viva- 
cité d'imagination qui approcherait du génie , & 
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elle eût été réglée par le jugement. UUijlolrc 
Comique des Etats & Empires de la Lune, & du 
Soleil, prouve combien il étoit capable de deve- 
nir grand Phyficien , habile Critique & profond 
Moralifte , fi la mort ne l'eût enlevé prefqu'auf- 
fitôt qu'il fe fut entiétement confacré aux Lettres. 
Nous remarquons , avec M. Paliffbt , que 
M. de Fontenelle , le Docteur Swift & M. de 
Voltaire ont tiré partie des bizarreries mêmes 
de Bergerac : La pluralité des Mondes ., Guliveu 
Micromégas , en font une preuve certaine \ mais 
nous ne favons pas en quoi Molière lui a de pa- 
reilles obligations : fa Comédie diiPe'dantjouçj 
B*eft qu'une Farce ridicule où l'Auteur des Four* 
beries de Scapin ji'auroit pas voulu puifer , quand 
mê N me il n'auroit été capable que de faire cette 
Pièce. 

i. BERGIER, [Nicolas] Hiftoriographe de 
ïrance,né à Reims en 1557, mort en 1625, 
connu par une Hijloire des grands chemins de 
V Empire Romain , ouvrage plein de recherches 
utiles & de traits curieux. 

.z. BERGIER, [NicQlas-SilvcJlre] Do&eur 
en Théologie & Chanoine de Notre-Dame > de 
l'Académie de Befançon , né à Darnay en Lor- 
raine en 1718, 



Lé talent de raifonner & le meilleur ufage 
qu'on en puiflfe faire , l'ont rendu juftemenc 
célèbre parmi les Défenfeurs de la Religion* 
Sa manière de réfuter les Ouvrages impies 
réunit au mérite d'une logique très-preflàhte , ce- 
lui de l'ordre & de là netteté des idées. Tout 
efprit qui n'a pas renoncé aux lumières du bon 
fens , peut , à l'aide du flambeau lumineux qu'il 
préfente > reconnoître l'erreur , pénétrer fes rufes 
& fe convaincre des dangereufes conféquences 
qu'elle entraîne. C'eft ainfi que M* Bergièr eft 
parvenu à réduire en poudre, cet amas d'objee* 
rions , qui ne prouvent rien que la mauvaise foi 
de ceux qui les enfantent , de détruire v ces fyftê- 
mes captieux qui n'ont rien d'évident que la foi- 
bleflè des fondemens ruinetix qui lesappuyent* 
de donner aux dogmes de la Religion cette force 
& cette confiftance qui les met à l'épreuve de la 
critique & décide les hommages de la Raifon , 
lorfqu'elle n'eft pas tout à fait corrompue. Qu'on 
life la certitude des preuves du Chriftiantfme j le 
De'ïfme refuté par lui-même , fa réponfe au Syf- 
teme de la Nature , & l'on vena combien cette 
même Raifon eft un guide sûr pour l'homme 
éclairé qui en connoît les bornes ,* & un preftige 
dangereux pour Pefprit indépendant qui ëfcagere 
ibs ^toits afin d'en abufer. 
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M. l'Abbé JBergier a compofé auffi quelques 
Ouvrages de pure Littérature y qu'caa peut regar- 
der comme les pcékdes de fa plume , qui dévoie 
dans la fuite s'exercer dans les plus grands objets. 
Qu'on joigne à ce mérire l'idée d'un Ecrivain 
modéré , honnête , très-éloigné de tonte préten- 
tion dogmatique, Se l'ôa fentira la différence 
qui fubfifte entte l'homme fige Se éclairé qui 
redreflè > Se la Phibfbpbe faftucuxqni égare. 

i. BERNARD , [ Jacques ] . Mini&re Protef- 
tant, né à Nions enDaupkimé en 1658, mort 
àLeyde en 1718. 

- On connoît peu fes Ouvrages de Religion & 
de Littérature, pareequ'ils méritant peu d'être 
iconiius. Il reflèmble à cet égard à plusieurs de 
fes Confrères qui , en combattant poux la pré^ 
tendue Vérité , ont très-fouvent abufé du raifbnr- 
nement Se corrompu la langue* Mais il eft bon 
de favoir qu'il eft continuateur de la Bibliothè- 
que, univerfeLle de M. le Clerc y fbn ami \ qu'il a 
travaillé à ^République des Lettres , & qu'il a 
augmenté,, pour fa part , le Dictionnaire de 
Moreri de/plus: d'un volume. 

2. BERNARD y [ Catherine ] de l'Académie 
des Ricovrati , née àRouen, morçç àParisea 17 1 *. 
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Sa Tragédie de Brutus eut le plus grand fuc- 
ces & mérite d'être distinguée de cette foule de 
Pièces qu'où ne joue plus. Nous n'ai dirons pas 
jutant de celle de Laodamic qui ne mérite pas 
d'être lue. 

On trouve dans nos Recueils de Poéfies plu* 
fieurs petites Pièces de Mlle Bernard , qui font 
honneur à fan efprit. Le Placet qu'elle préfenta * 
à Louis XI V pouf Je faire payer de fa penfion de 
200 écus , eft connu de tout le monde. Sa liaifon 
avec M* de Fontanelle a bien pu contribuer au- 
tant au fuccès de fa réputation qu'au développe* 
ment de fon efpric 

3. BERNARD 9 [N.] Garde des Livres du 
Cabinet du Roi à Choify, né en Dauphiné» 
nommé par excellence Gentil Bernard j pour les 
agirémens de fçs petites Poéfies. C'eft celui de tous 
nos 4 Pocte&qni paraît avoir le mieux réuffi dans ce 
qu'on appelle le grand monde. L'efprit afïàifonné 
par k délicateflê du. fçntiment eft toujours sûr de 
plaire. On ne doit donc pas s'étonner de la repu* 
fttion qu'il s'eft acquife à 1a Cour & à la Ville; 
L'Opéra de Caftor & Pollux a encore contribué à 
augmenter fa célébrité. Ce Pocira eft un vrai mo? 
dele d'une poéfie bgénieufe &tendre* très-propret 
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à s'allier avec la mufique & à lui fournir les môfèûÉ 
de déployer toutes fes richeflfeSi Le plan en eft 
finement conçu s l'intérêt vif, les Scènes font bien 
diftribuées , ks airs bien aàiertés , les fentimens 
auffi variés que naturels. Le Poète a fçu y illettré 
en jeu * & toujours à propos , les différens ^ef- 
forts du Théâtre pour lequel il travailloit , bien 
différent en cela de plufieurs Portes lyriques qui 
n'ont pas. craint de faire hurler la mufique dans 
àûs vers durs & rocailleux , & de furchargef là 
Scène d'un fpe&acle parafite qui prouve le peu. 
de reflburces.de leur génie» 

M* Bernard eft encore connu par utiPoëme dû 
tare d'aimer, dans le goût de celui d'Ovide. Ce 
Poëme n'eft point imprimé. Il eft à craindre que 
l'agrément qui y domine 5 dit-on, ne foit pas 
d'accord avec les mœurs Se la décence , à l'exem- 
ple de foh modèle. Si cela eft , on doit lui 
lavoir gré de s'être borné à le lire en fociété % 

BERNIER , [ François ] né à Angers , more 
à Paris en 1668. Ses fréquentes courfes & fon 
long féjour aux Indes où il fut, pendant plufieurs? 
années , Médecin du Sultan , lui firent donner le 
furnom de Mogol. Il a écrit l'hiftoire de fes Voya- 
ges où l'on prouve des détails curieux,. Il ne faut 

pas 
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pas croire tout ce qu'il y raconte; il aime trop 
à parler de- lui-même pour qu'il puiflê dire cons- 
tamment la vérité, 

B * * , { Francois-Joachim de ] , Cardinal t 
de l'Académie Françoife , né en 171 5, 

Les ricbefles de l'imagination , les grâces de 
l'efprit , la délidateflè du fentiraent , la vivacité 
de l'espreffion , qui brillent dans les produ&ion* 
de fa jeunefle ., font la plus foible partie de fa 
gloire^ On verra toujours avec plaifir dans le Poè- 
me des quatre parties du. Jour ^ quatre Tableaux 
des plus agréables , où le Peintre a fu réunif 
fans effort tout ce qui peut plaire aux connoifïeurs j 
les couleurs en fontaufli brillantes -que naturelles ; 
c^eft le coloris de Coypel , joint à la touche de 
Mignard. Celui des quatre Saifons offre quatre 
Tableaux du gîand genre 9 où le même génie fe 
fait fentir quoique fur un. ton plus noble, plus 
vigoureux, plus varié,, plus riche , ainfi que. 
l'exigeoit le fujet \ mais quand on faura que les 
talens agréables n'ont été dans cet illuftre Auteur 
que le germe & le prélude des plus hautes qua^ 
îités y quand les fiécles futurs feront dans le. ca$ 
d'admirer , comme notre fiécle , un génie formé 
pour les plus grandes affaires , une ame nourrie des 
plus beaux fentimens , un cœur., le fiége des plus 
Tome I. H 
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rares vertus ; quand la poftérité de toute l'Ëutopâ 
enfin reconnoîtra dans lui le vrai grand homme 
confacré par le fuffrage de toutes les nations , 
alors les Couronnes de fes talens littéraires ne fe- 
font que de foibles guirlandes de fleurs , que 
l'hommage dépofera humblement aux pieds de 
la Statue de fon Eminence , & celles qui font 
dues à fes foccès dans les négociations les plus 
importantes à l'adminiftration la plus éclairée & 
la plus fage dans les fondions de l*Ëpifcopat 9 
aux monumens multipliés de fon zèle & de fa 
,générofité , iront d'elles-mêmes fe repofer fur fa 
tête. 

BERRÛYER , [ Ifaac-Jofepk ] , né a Rouen 
en 1 6 8 1 , mort à Paris en 1758, feroit fans con- 
tredit le meilleur de nos Hiftoriens , fi les hif- 
toires qu'il a écrites portoient un autre titre quç 
celui de Peuple de Dieu. Nous ne l'envifageron$ 
point comme Théologien : nous fpufçrivons aij 
jugement qu'on en a porté à cet égard ; mais en 
qualité d'Homme dé Lettres , il nous eft permis 
iie le regarder comme le génie le plus heureux % 
& comme un des Ecrivains les plus eftimàblefr 
que nous ayons eu. L'élégance du ftyle , la no» 
bleflë, l'agrément & la variété des images, la 
fineflè & la fblidité des réflexions toujours >ms** 
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hces par les faits , une marche naturelle et rapide 
dans la narration , une liaifon & une netteté 
dans les événemens , un coloris proportionné. /au 
fujet , feront toujours de YHiJloire de l'ancien 
Peuple de Dieu , un Ouvrage intérefTant , inf~ 
fcru&if , propre à plaire i autant qu'à féçondef 
l'imagination. 

On a reproché au P« Berruyer d'avoir affoibli 
la dignité des Ecritures par trop de délicateflè dans 
l'expreffion , de s*être trop attaché à des idées par- 
ticulières fur la chronologie , en rejettant ou ea 
éludant les fyftêmes Adoptés avant lui j de s'être 
trop complu dans des defcriptions que la gra- 
vité de la matière exigeoit qu'on abrégeât , d'avoir 
répandu quelquefois un air profane » où il eût 
Fallu plus de décence & de (implicite j nous con 7 
Venons de la juftice de ce reproche 5 & c'eft ce 
qui juftifie ce que nous avons dit , que (es Ou-* 
vrages euiïent été des chef-d'oeuvçes, s'ils n'avpiedf 
|?as un çitre aufli refpeâjabje qiji l'obligeoit à pJi# 
de çircoi*fpe6fcion & dç retenue* Malgré cela, 
quels traits de grandeur 8c d'élévation n'y trouve? 
t-on pas ! Soit qu*il énonce les oracles du Très?? 
Haut y fait qu'il faiïe grpridçr le tonnerre fur h 
tète des Rois coupables , foit qu'il entrouvre tes 
abymes fous les pieds dçs fujets rebelles j . foiç 
que fous Un jour pbis touchant , il dévoile les ri- 

Hij 
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cheflès de la miféricorde divine , il développe les 
routes de la Providence , il étale la magnificence 
de fes bienfaits ; tous ces différents tableaux font 
éprouver au Le&eur des moiivemens qui élèvent 
Pâme , un feu qui la pénètre , une fenfibilité 
qui l'attendrit m y partout il voit une éloquence qui 
l'entraîne , des grâces qui l'enchantent , une har- 
monie qui le féduit. Dans l'hiftoire des Macha- 
bées^ tout ce que la guerre a de plus terrible , 
ia politique de plus profond , le courage de plus 
fublime , tout ce que les deflèins de Dieu fur 
fon Peuple peuvent offrir de fagelïè , de majefté, 
de puiffance , eft développé avec des traits qui ca-» 
raéfcénfent le génie créateur , dans un genre où 
le Créateur lui-même fe manifefte fi énergique- 
ment. 

UHiJioire du nouveau Peuple de Dieu a fourni 
matière à de juftes condamnations , auxquelles 
nous foufcrivons encore. On eft fâché de voir le 
même Ecrivain qui a fu fi bien nous peindre l'a-» 
vènement du Meffie , la fublimité de fa. doc- 
trine , l'éclat 4e fes miracles , les circonftances 
énergiques de fa pafBon , les ignominies de fa 
mort , donner dans des écarts , dont une faga- 
cité auffi profonde & auffi déliée que la fienne , 
auroit dû le garantir. Trop d'entlioufiafme pour 
les idées extraordinaires du P. Hardouin fon con- 
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frère & fon maître , trop de fécondité à trouver 
des raifons pour fe féduire lui-même ; trop de 
fermeté ,, difons même trop d'opiniâtreté dans 
les fentimens qu'il avoir adoptés avec peu de 
précaution , ont répandu quelques nuages non * 
fur fa foi , ( car fa fbumiflion en écarte toute 
idée défavantageufe ) mais fur fon difcernement 
& fur fa prudence. Qu'on pardonne à l'Homme 
l'incertitude de fes vues & la témérité de fes 
opinions, l'Ecrivain doit paroître fupérieur , 8c 
la France , en condamnant fes erreurs , eft en droit 
d$ s'enorgueillir de fes talens. 

BERTAUD , [ Jean ] , Evëque de Sées ,' né 
à Caen, mort en 16 1 1. Ami de Ronfard , il fe 
laiiïa d'abord éblouir par le faux brillant de fa 
Poéfie ; mais il reconnut bientôt fon erreur , pour 
s'attacher à la manière de De/portes, qui étoic 
auili fon ami , & qui pouvoit lui fervir de mo- 
dèle pour la douceur & le naturel de fes vers ; il 
le furpaflà même par la pureté de fon ftyle & la 
fagefle de fa mufe. 

Les Poéfies de. Btrthaud roulent prefque. toutes 
fur des fujets de piété ,. où la Morale préfentée 
tvec des grâces intérelïantes , eft propre à fe faire 
goûter des leûeurs de toutes les claffès. On 
peut les lire encore aujourd'hui * parce qu'aa 

H uj 
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y trouve une fraîcheur de coloris que le tems ft*a 
point flétrie. Ses Stances ont une tournure , une 
cadence qui plaît à l x oreille , en même temps que 
le« penfées qu'elles contiennent , pénètrent le 
cœur & flattent Pefprit. Tel a toujours été l'em- 
pire du fentiment], il fait vivre les Ouvrages, 
comme il anime & embellit la Société, 

BERTET , [ Jean ] , né à Tarafcon en Pro- 
vence en 1622 , mort en 1692 , Poëte Latin , 
François , Efpagnol , Italien , Provençal , & Von 
peut ajouter Poëte déteftable dans coûtes c$£ 
Langues, 

BERTHIER , [Guttlaume-Franfois ] , Jéfuitê x 
ué à U&udun en Berri, en 1704, 
\ Les plaifanteries philofophiques n*ontpas fait 
oublier qu'il eft un des plus eftimables Ecrivains, 
de notre Littérature* La continuation de Vhiftôir* 
de VEglife Gallicane , eft un Ouvrage d'une fa^ 
gacité x d'une critique , d'une modération , d^ne 
jietteté de ftyle & d'une élégance peu commun 
lies. Tout y eft déduit & difeuté avec une no-, 
ble aifancç , qui , en fâifârtt difparofrre % la 
gêne du travail , n'en annonce pas moins léS 
connoiflfances les plus étendues & la plume la 
*niçux exercée. 
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Lé Journal des Beaux Arts , connu fous i* 
jiom de Trévoux , n'a jamais été plus intéreflànt 
& plus utile , que quand le P, Berthier y a tra- 
vaillé. Il a fu répandre dans les difFérens ex* 
traits qu'il a compofés pour ce Journal , un* 
fageflè de critique , une pureté de goût , une 
sûreté d'érudition qu'il feroit à fouhaiter de voit 
fubfifter dans tous les Journaux. Sa pénétration 
à démêler les piégés de l'incrédulité , fon cou-» 
rage à s'oppofer à fes efforts , fôn habileté à 
en parer les coups , lui ont attiré les farcafmes de 
ces efprits forts contre tout , excepté ce qui bleffe 
leur amour propre \ mais il a fait voir par fes 
lumières * autant que par fa modération , conv* 
bien il étoit facile d'être fupérieur à leurs ma-» 
néges , à leurs attaques & à leurs infultes. 

BERVTLLE , [ Guyard de ] , jié à Paris en 
1697 , mort en 1770* 

A Tâge de près de foixante ans , il com- 
mença k fç douter qu'il pouvoit devenir Auteur ; 
exemple rare dans un ficelé où l'on n'attend pas & 
longtemps à fe croire en droit d'aflômitier l£ 
Public par fes écrits. Le fruit de cette infpiration 
gardive a «été deux hiftoires particulières , l'une 
4u Chevalier Boyard* l'autre du Connétable 
JPu Gnefdin % Qx\ * lieu de penfer que s'il euo 

Hiv 
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commencé plutôt , il auroit pu donner a fou 
ftyleplusde corre&ion, plus de noblefle , plus 
de chaleur , & fe guérir fuMout d'une diffuiion 
aflbmmante , défaut ordinaire aux vieux Ecrivains 
& encore plus à ceux qui n'ont pas travaillé de 
bonne heure à s'en garantir. Ces deux Ouvrages , 
qui , malgré leurs défauts , n'ont pas laiiTé d'a- 
voir du débit , viennent d'ctre réimprimés avec 
des corrections & des. fkppreflions qui en ren- 
dent la le&ure plus fupportable. 

Au refte le nom de cet Auteur peut augmen- 
ter la* lifte des infortunés Littérateurs. Il éft 
mort à Bicètre , où la mifere l'avoir forcé de fe 
retirer , & où la Mufe. de Fhiftoire ne devroir 
pas conduire fes Elevés , fi le Siècle avoir autant 
d'humanité réelle , qu'il fe flatte d'avoir de po- 
liteflè & de philofophie* 

BEUF , voyei LE BEUF. 

BEZE , [ Théodore de ] célèbre Apoftat , né 
à Vezelai en Bourgogne en 15 19 , mort à Ge- 
nève en 1605* 

Il s'attacha dans fa jeunefle à la Poéfie & fit 
beaucoup de vers Latins y qui , quoi qu'en di- 
fent les Cafaubon > les Scallger y & autres Cri- 
tiques de la même efpece 5 ne font guères re.- 
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commandables que par le libertinage qu'ils ref- 
pirent. Us font imprimés fous le titre de Juveni- 
lia j & n'en méritent pas d*autre. Ses Ouvrages 
en profe pouvoient avoir quelque mérite dans un 
tems ou le raifonnement & le goût étoient fi 
loin de leur perfection ; mais en qualité de 
Poète , Be^e eft-il digne de figurer dans la belle 
Edition des Auteurs claflîques, imprimés chez 
Barbou ? Un Verfificateur de cette trempe ne 
peut que déshonorer cette Colle&ion. Quelle 
différence entre les vers de Be\c & la noble 
Poéfie de Cojfartj d'Huet j de Santeuil , de 
Vanicrt , &cl 

BIGNICQURT , [ Simon de ] ancien Con- 
seiller au Préfidial de Reims, fa patrie, né en 
1709. 

La plus longue de fes Poéfies , foit Latines 
foit Françoifes , n'a pas plus de vingt vers. C'eft 
un mérite d'être court, & quand cet Auteur 
n'auroit que celui-là , on devroit lui en favoir 
gré. Il ne faut pas cependant réduire fon éloge à 
celui de la brièveté \ plufieurs de fes Poéfies Lati- 
nes ont été comparées , par des Journaliftes , i 
celles de Catulle \ nous ajouterons que la plupart 
de fes Epigrammes Françoifes font tout -à- fait 
dans le genre de celles du Chevalier de CaiUk 
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Mois ce n'eft pas fur ces bagatelles que M* d* 
Bigniçourt fonde fa réputation. U s'eft exercé 
dans un genre plus propre à lui faire un itom & 
qui n'eft pas moins agréable aux yeux de ceux 
qui connôiflènt le prix & le charme de la variété $ 
fes Penfées & Réflexions phUofophiquès le pla- 
cent à côté de nos Penfeurs les plus fins Se les 
plus délicats. II en prépare une nouvelle Edition > 
qui fera > dit l'Auteur de la Franee Littéraire 3 
augmentée de près des trois quarts » fous le titrer 
à'Oifervations > relatives à la Monde* à la Po« 
titique & à la Littérature* G'eft annoncer un 
préfent au Public, fi ces Obfervatioôs fontaufl* 
jufte&que celles qui font déjà imprimées. Celles-ci 
nous ont paru un peu trop ifolées. Cette manière 
d'écrire par phrafes, en prétendant donner un^ 
penfée y ne plaît qu'autant que ceux qui l'adop- 
tent fàvent fixer quelque tems l'attention du 
Le&eur fur un même objet y c^ft-àr-dke * qu'il 
faut que de penfée en penfée ils développent ui* 
fùjet , afin que les mies de lumière fuppléent 
au défaut de liaifon dans le ftylç. Los Maxime* 
ou Réflexions de M. de la Rockefoucaalt ne fe-* 
soient plus lues aujourd'hui , s'il fè fut cois* 
tenté de dire une vérité en peu de mots * fan» 
en amener , par des tours efifferens , de nouveltçt 
qui rendent k première plus fenfibK 
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BIGNON , [ Jérôme ] , Avocat général du Par* 
lement de Paris fa patrie , Bibliothécaire du Roi* 
né en 1 590 , mort en 16 $6 , protégea les Let- 
tres avec plus de fticcès qu'il ne les cultiva* Son 
nom eft devenu auffi recommandable dans la Lit* 
térature à caufe de fonzele pour fes progrès , que 
dans la Magiftrature par fes qualités civiles qui 
le placent parmi les meilleurs Magiftrats, 

Jean-Paul Bignon , Abbé de St, Quentin , df 
J* Académie Françoife , de celle des Scieiices & 
de celle des Infcriptions , mort en 1744, âgé de 
? 1 ans , de la même famille que le précédent , 
fut comme lui Bibliothécaire du Roi , & a jufte- 
ment mérité la même réputation qui eft aujour-, 
tl'hui fi dignement foutenue par M. Bignon % 
Confeiller d'Erat , Membre de l'Académie Fran* 
çoife , Bibliothécaire du Roi , commç fe* Anck* 
1res , &c héritier de leurs vertus^ 

BIGOT, [Gailtaxme] Doâreur-en Médecine > 
lié à Laval en 1 501 , mort vers l'an 1 560, 

Bayle a Jugé à propos de confacrer à cet Au- 
teur obfcur un article aifez long dans fon Dic- 
tionnaire critique. On auroit pu fe paflèr d'ap- 
prendre qu'il naquit avec deux dents , & qu'on, 
Jte trouva pas de nourrice pour l'allaiter. Les 
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vers Latins & les autres Ouvrages de Bigot nés 
valent pas la peine qu'on s'attache fi fort aux 
Anecdotes de fa vie. 

BILLAUT, voyez ADAM. 

BLANC , f Jean-Bernard le ] , Abbé , Hif- 
toriographe des Bâtimens du Roi , de l'Académie 
Délia Crufca , de' celle des Arcades de Rome, 
de rinftitut de Boulogne , Honoraire de |a So- 
ciété Académique des Arts de Dijon y fa patrie, 
né en 1707. 

Le fuccès de fa Tragédie d'Aben-Saïd ne fe 
foutint pas à la reprife de 1743 > & la pièce 
n'a plus reparue depuis. Ses Lettres fur les Jnglois 
ont trouvé des contradicteurs. On peut dire mal- 
gré cela que M.. l'Abbé le Blanc n'eft pas un Lit- 
térateur fans mérite. 

BLETERIE , [ Jean-Phtiippe ReneVE LA J v 
Abbé , Profefleur d'Eloquen e au Collège Royal f 
de l'Académie des Infcriptions & Belles-Lettres, 
né à Rennes , connu par une Fie de Julien rrès- 
bien écrite , & très-eftimable , quoi qu'en dife M. 
de Voltaire qui n'a pu fans doute lui pardonner 
de n'avoir jpas fait grâce aux bizarreries de cet 
Empereur apoftat > en rendant d'ailleurs juftics 
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an* bonnes qualités qu'il avoir. Cet Ecrivain au- 
roit41 donc voulu qu'en faveur de la Philofophie, 
M. l'Abbé de la bleterie eût érigé en héros ac- 
compli, un Prince qui poufla la pédanterie phi- 
lofophique au dernier degré du ridicule ? Les 
Philofophes qui font fi habiles à rechercher & 
& impitoyables à condamner les moindres fautes 
des Empereurs Chrétiens , voudroient-ils qu'on 
Fermât les yeux fur des exrravagances choquantes, 
parce qu'il leur plaît de déclarer qu'un tel Prinoe 
eft de leur feéte , & par confcquem abïbus de 
tout ce que la raifon Se le bon fens peuvent lui 
reprocher ? Ont-ils oublié ce qu'ils ont dit tant 
de fois qu'un bon htftorien ne doit être d'au- 
cune fê&e , d'aucun parti, qu'il faut qu'il fok 
exempt de tout préjugé, de toute paifion , & 
qu'il n'ait d'autre but que la vérité ? Ceft ce 
que M. de la Bleterie a exécuté , fans l'amnoncét 
avec tant de fafte. Il n'en fera donc pas moins , 
malgré M. de Voltaire & fes fuppots , un His- 
torien judicieux , un homme d'efprit & dégoût, 
un Ecrivain corredt , agréable , & quelquefois 
élégant. La vie de Jovien & fa Traduction de 
Tacite juftifient encore ces éloges, 

BLIN DE SÀINMORE, { Adrien- Michel- 
Hyacinthe J > né à Paris en 1 7« M . Les Mufes plaia* 
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rives ont été jufqu'à préfent les objets de fbn culte j 
(î on excepte une Epure à Racine , des Héroïdes ) 
des Héroïdes, vpiU le genre dans lequel il a exercé 
fa fécondité ; ce n*eft pas qu*on ne trouve des 
morceaux aflez bien rendus dans quelques-unes 
de fes pièces ; mais il y eft communément foi- 
ble , monotone & Verbeux. D'ailleuts cette efpece 
de Poéfîe nouvellement introduite dans notre Lit* 
rérature s'aflbrtit fi peu au génie de notre Nation* 
qu'il n'eft pas étonnant qu'on lui ait fait peu d'ac* 
cueil. De trois cents foixante & quinze Héroïdes 
que nous Gpnnoiflbns , fans parler de celles qui 
nous font inconnues , une feule a fait fortune. M, 
Blïn auroit donc beaucoup mieux fait d'égayev 
un peu fon efprit , ou du moins de pe pas corn* 
mmiiquer fes affections vaporeufes à fes Coaw 
citoyens qui n'ont a<5buell£meht que trop de pèrp 
chant à cette maladie. Il a affez de talent pxtf 
réuflir dans un genre plus agréable. VEpitre à 
Racine, dont nous avons parlé, annonce dans h» 
du goût pour }a verfification , & de la capacité 
pour bien traiter d'autres fùjets, - , - • 

î. BLONDIL, [&avid-}^Mmte€ Pt*t& 
tant , né à Châlons en 1 5 8 1 , mort à Amfter-* 
dam en 1^5 j , -Auteur de pfufieurs Ouvrages 
pleins de rechetthes., mais mal écrits. Les Pro- 
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teftans de fon fiécle , faute de bons Ecrivains , 
le regardèrent comme un homme célèbre dans 
ieçr parti ; cette célébrité s'eft perdue dans la 
Huit du tems \ car les Ouvrages de cet Auteur 
lent aujourd'hui inconnus même à la plupart des 
Bibliographes, 

%. BLONDEL , '{ P***fob' ] , Profeflèut 
Royal de Mathématiques de d'Ârchiteâure > de 
l'Académie des Sciences , mort à Paris en i6S6> 
âgé de 68 ans , cultiva les Selles-Lettres , mais 
ne fe diftingua que dans les Sciences, Il fut long- 
temps Dire&eur de l'Académie d'Archite&ure* 
jacquts- François Rlçndel , Profeflêur Royal d' Ar- 
chiteâiure , renouvelle aujourd'hui k gloire de ce 
nom , ou pour mieux dire > il ajoute infiniment 
à fa célébrité par fes Ouvrages , qui par leur 
«ombre & leur mérita furpalïènt ceux de fes 
Ancêtres. 

BOCAGE , [ Marït-Ànne Le Page ne ] , des 
Académies de Lyon , de Padoue , de Boulogne, 
&c. née à Rouen. 

Plufieurs ouvrages de différens genres en vers 
comme en profë , Jui ont acquis de la réputation 
& ouvert l'entrée d'un gran4 Jiombre d' Acadé* 
mies. Aux t$l*ns de Vefp rit elle a réuni le mérite 
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du favoir* Elle a traduit en Italien la Conjuration 
de Valftein , §t , dans notre langue , le Temple 
de la Renommée de Pope. Il ne paroît pas que 
Madame du Bocage fe foit fort empreflee d'ajouter 
de nouveaux lauriers à ceux qu'elle a déjà cueillis. 
Sa Mufe , depuis quelques années,, garde le fi- 
lence , & cependant après , les Amazones & fur- 
tout la Colombiade , elle àuroit pu fe promettre 
des fuccès , finon dans la Tragédie & le Pcome 
épique , du moins dans des genres qui ne deman- 
dent que le jeu d'une verfification facile & quel- 
quefois animée. 

BOCHARD , [ Samuel ] 9 de P Académie de 
Caen , né à Rouen en 1599 , mort dans h 
même ville en 1 66'y 9 un de ces Miniftres autre- 
fois célèbres chez les prétendus Réformés. Ses 
Ouvrages de controverfe font oubliés , mais fa 
Géographie Sacrée tient encore un rang diftingué 
parmi les ouvrages où l'érudition étonne autant 
quelle inftruit. La mort le furprit dans une Af- 
fembléë Académique ; c'eft f mourir au champ die 
bataille. ; 

BODIN , [ Jean ] , né à Angers vers Pan 1550, 

mort à Laon en 1 596. > -, 

Tout médiocre qu'il eft > il n'a pas laifle d? 

frayer 
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fraye* la carrière à un Génie juftemeftt célèbre 
parmi nous. Sa République ne fit pas . moins de 
bruit dans fon tems , que WEJpt'u des Loix dans 
le -nôtre, Bodin , dans toute l'exa&itude du term& 
a été le devancier de M. de Montefquieu. Les Ou- 
vrages de ces deux Auteurs fi inégaux , traitent 
des mêmes matières , offrent quelquefois le même 
procédé 9 èc il n*eft pas permis de douter que 
l'érudition confufe .& indigefte qui Surcharge le 
iivire de la République n'ait été la mine brute donc 
l'Auteur de VEfprit des Loix s'eft habilement 
enrichie 

i . BOILEÀÙ , £ Gilles ] , Contrôleur de P Ar- 
genterie du Roi ,. de l'Académie Françoife , né à 
Paris en 1651 , mort dans la même ville en 
1669. 

U fut Poète coihmé Dêfp féaux ion frefe ; ftïais 
fa célébrité n*eft point à beaucoup près la même» 
Ce n'eft pas qu'il n'eut puilluftrer un autre nom: 
faTradu&ion de Y Abrégé de la Philofopkiè d'E-* 
piclete par Arrien , Se la Vit qu'il nous â donnée 
de ce Philoïbphe Stoïcien ,' foht deux Ouvrages 
très-eftiniables qui prouvent qu'il étoit également 
verfé darîs fa Langue & dans celle des Grecs* Il 
a traduit aufli en "vers, le quatrième Liyre de 
l'Enéide.,. & certains morceaux de cette Tiaduc- 
Torne L l 
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«ion ne feraient point indignes de fon frère; 
comme on peut eh juger par ceux-ci. 

Après qu'£W<? a déclaré à Diion le deflein où 
il eft de quitter Carthage , cette Reine s'écrie : 

Npd » cruel » tu n'es point le fils d'une Déeflè > 
Tu fuças en naiflant le lait d'une Tigrefle ; 
Et le Caucafe affreux t'engendrant en côurrout 
Te £t l'ame & le cœur plus durs que Tes cailloux, &c... 

, Grands Dieux , pourrez-vous voir de lavante étoilée » 
La foi fi lâchement à vos yeux violée ? 
Hélas ! fur qui peut-on s'affurer déformais ? 
Ah ! qu'on fe fie à tort à la foi des bienfaits .' 
Qui l'eût jamais penfé qu'un traitemenc fi rude 
Eût payé mes faveurs de tant d'ingratitude ? 
Ne te fouvitnt-ii plus , perfide , de ce jour 
Que pâle & tout tremblant tu parus à ma Cours 
Qu'encor tout effrayé des horreurs du naufrage 
. Ma pitié mit ta flotte à l'abri de l'orage g 
( Et que me demandant fecours en ton malheur , 
Avecque ce fecours je te donnai mon cœur ? 

Hé bien , ingrat» hé bien, fuis donc ces vains oracles* 
Ty confens de bon cœur, & n'y mets plus d'ohftaclesj 
Va , malgré les byvers & tes lâches fermens 
Expofer ta fortune à la merci des vents. 
Peut-être que la mer ouvrant cent précipices, 
A ta punition offrira cent fupplices. 
Alors ènvain 9 alors, fur la fin de tes jours 
Tu voudras appelle* Diion, à ton fecours. 



De$ feux de mon bûcher j'irai jufqu'en l'abîme 
. Allumée dans ton comcles remords de ton crime, 
Et mon ombré par-tout te fuivant pas à* pas 
Te mftnçr^ra par-çout toà grime # % on t? epa? $ . 
Et jufijue? /daps l'enfer faifant yiyre majiaine ? 
Mon ame chez les Mort* jouira de ta peine. 

Ceux qui connoiflènt les Vers Latins verront qu'il 
feroit difficile de bs rçndieplu? jfidelçmpnt.Lemor. 
ceau où Didoq. a^çfongçs psy: fwV, fe livre à 
fon défefpoir y eu à'ùm pr&aficm J&c d'une viva- 
cité qui égale prefquô celle de l'original 

Helas ! s*éa]a*tr*He au fort ie & mifae , 
Quel projet déformais me refte-t-il à faire ? 
Chéries Rois mes voisins, mon cosur humbie fecdnfus 
Zra~t«il s'ejpcpo&r au hazard 4'Ân rejfus/ . 
jEux d$H* j'ja tarit de foS? avec tant 4'infolençe 
Méprifé ^ ^çflbprpbe # bravé la puiflanço ? 
Irai-je en fuppliante à la honte des miens , 
Implorer la pitié des fuperbes Troyens ? 
Trop aveu%le)Didon , puir-je ; après cette injure A 
Ne pas connoître encor cette ipee parjure ? 
Et comment «es ibopics pourraient-ils retenir 
Ceux île <qni mes bienfaits n'prit pu rien obtenue ? , 
Qubjea ,, irai-je enfin jufiju'au $>o.ut de la terre 
Àyçç fous mes Sujets leur déclarer la guerre ? 
Mais comment voudrojent-ils £ travers les dangers' 
Poursuivre ma Vengeance en dés tords étrangers , : 
Eux ^ que ieur intérer fir l'amour de la vie 
Ont à peine arrachés du fein de leur Patrie/ 
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Mourons donc , puifqu'enfin dans l'état où je fins 
La Mort eft J'efpok féal <jui refte à mes ennuis. 

Les Poéfies légères étoient auffi de fon reflbrt. 
Il favoit 7 mettre de la gaieté & de la légèreté , 
témoin ces vers qu*il fit pour placer ér* bas du 
portrait de fon père. V 

Ce Grenier dont tu vois l'image 
Travailla plus de foixante ans , 
Et cependant à (et Enfans , 
Il a hiflfê pour tout partage 
Beaucoup d'honneur , peu d'héritage , 
- Dont fon £1$ l'Avocat enrage» 

Cilles Boileau fut d'abord Avocat au Parle- 
ment , puis Intendant des Menus plaifirs Se af- 
faires de la Chambre du Roi, & enfuite Con- 
trôleur de rArgeriterie de Sa Majefté. 

i. BOILEAU , [ Jacques ] , Do&eur de Sor> 
bonne , frerç du précédent , né à Paris en 163 5, 
mort dans la même ville en 17 \6 , ne mérite pas 
ce' qu'en a dit l'Auteur dés Querelles Littéraires 
qui l'appelle un Efprit bvçarre qui na rien donné 
que de bigarre. L'Abbé Boilêau eft Auteur de plu- 
fieurs Ouvrages foit en Latin , foit en François, 
qui annoncent un homme favant & de beaucoup 
^«fprit. '.,.'.' . 



BOILËAU , [ Nicolas } , Pocte fatyrique j 
voyez DESPRÉAUX. 

BOINDIN , [ Nicciâs] +> de l'Académie des^ 
infcriptions & Belles-Lettres , né à Paris en; 
i6j6 ', mort dans la même ville en 1751. 

A h têife de fes Œuvres qui n'ont para qu'aprèsr 
la mort , eft un Méjnpiré far fa vie &.fes Ou-, 
vragçs cbmpofé par lui-même' où il ne s'épargne: 
pas les louanges , ce qui fiiflfaoit pouc difpenfeti 
le Public. 4e lui en accorder. L'Editfur aurait au/ 
moin* c$ fupprimer cçjseggplpgie ; il.n'eft pa$ 
permis de parler de foi-même avec tant de corn- 
plaifâncé. Il eft bien plû6 adroit de fuivré lamé-, 
thode de certains Auteurs , dont la modèftiefatt: 
fe mettre à Paife , en fe fétoyant eus^rxêmes fous 
un autre nom ; ils ne courent de rifque que quand 
«1 a découvert le Panégyrifte. On peut employer 
encore un autre moyen:. il, eft de certaines focié- 
tés dévouée* à des hommages mutuels , où l'en-, 
cenfoir paflè de main en main : on peut s'y faire 
aggréger , afin d'obtenir de fes confrères une dofe 
d'encens .égale à celle qu'on leur a diftribûéé* . 

Boindïn étoit t Philofophe : c x eft un malheur 1 
pour' lui dé. nTavoir pas exifté de nos jours : fon 
orgueil ççf&sm d'être ridicule, s'fl étoit ; érigéi 

iiij 



rj4 • ~ SiMcivs. 

comme i préfent en efprît de corps. Nous dou- 
tons cependant .qu'pri Petit àdrikis dans. h claflê 
philofophique , s'il eût publie de Fdn vivant te 
Mémoire qu'il a compofé en faveur de/. B. Rouf- 
ftdu qui n'a jltttaiî été aiiné des difJtërifiWktt de 
la gldirél ''-.-.-•- T ? 

On . a encore . de Sotndin quatre Goinédies* 
parmi lefqueèles le Bai d'AutzuU^ h it Péri de 
Mtr eirienï qiietyuta fuccè». Lô fujet de ift-Çte»» 
jmeie«pi\>n joue encore & œffls m œ*hi* eft 
fiâht & ïinmgae afi&* piquante. Sê$ autre» Ot*» 
vragft* ns te ê di&ngiœHt pw lits Auteur* mé- 
dkftrêSi II eft cependant m des qqàÀéti géhte* 
privilégiés du fiéde de LtMfc Jtlfi \ * qgï , felèft 
M/i0ii^w 5 -tototmt -été capables «te &ta^ 
nit quelques àafcibs <■ à Ilaeyêkpédiè. V*yé\ 
PERRAULT, ■'» . > 



ï. SOIS, {Philippe -CfômAiÂ finit fiè'] 9 '<b.' 
l'Académie Françbifty 'nérà Paitiers , «nott m 
1-^94 3 Tradu&eut médiocre de pliifieu» Ouvra- 
ges à^CicétvK 

1. BOIS, [Gentil* iài}i Oduatim^-aé â 
Griéâhs i mort à Paris en itf'^tf. : 

Celui-eî a compofé l'Htfiotre de t'Ëgiêfé rfe: 
Paris y x^ft-à-âirf qu'il a fait un Ouvi&gs ififfiiSr 
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oà parmi des Recherches curieufes , on en trouve 
beaucoup d'inutiles 5 comme dans tant d'autres 
Ouvrages de cette nature ,. dont les Auteurs fe 
(ont trop attachés aux petits faits > en oubliant 
que les Hiitoires particulières ne peuvent inté^ 
reiTer que par le choix , la manière & la brièveté* 

BOISMONT , [ N. m ; ] , Abbé ,. de l'Acadé- 
mie Françoife, Un Panégyrique de St. Louis > 
& une Oraifon Funèbre de M. k Dauphin , prou- 
Vent fes talens pour l'Eloquence de la chaire, 
& font regretter qu'il ne continue pas cette car- 
rière, 

BOISROBERT , [ François le Metel Sieur 
De }, Abbé de Chatiilon fur Seine , de l'Acadé- 
mie Françoife , né à Caen , mort en i66x. 

On ne lit plus fes Tragédies , ni fes Comé- 
dies , ni fes Tragr-Comédtes , ni fes «Romans : 
on fe (buvient feulement que 1 agrément de fon 
efprit rihtroduifit fort avant dans la familiarité 
du Cardinal 4e Rithtfieù. L'Abbé de Boisrobert 
étoit en effet d'une Société très-agréable ; il avoir 
le cara&çre gai & fiin^n^tion pleine de fail- 
lies. Cç font ces traits qui ^aradérifent queftguéL. 
unes de fes Poéûç? fugitives qu'on ne Ut plttf» 
jtaia. qu'on pourvoit lire encore* - 
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BOISSARD , [ JeahJâcqiïcs ] , ne à Befan- 
$on ê& V51&, mort à Metz en 1601-, compila- 
teur infatigable , dont les Ouvrages font rocher-, 
dkés pat les Antiquaires. On eftinie furtout celui' 
qui a pouf titre : Théairunuyù* humand^ qui coiw 
tient la Vie & les Portraits , en taille-douce , do 
t?« j/eïfonnes illuftçes* • 

^ BOISSl { , [ Louis de] , de l'Académie Ffitrt* 
çôife, né à Vie en Auvergne en 1694 , mort à 
Paris -eh 1758 ; Poète Comique , dont un grand 
nombre de Pièces, font reftées au Théâtre »< Ces 
*> Pièces , félon M. Greffa , font également in- 
*> génièufes & fàge$ , toujours imaginées avec 
y> élévation i toujours écrites avec élégance , ïe£ 
» pirafit partout la raifon ,- la décence , l'agréa 
» ment , & toujours couronnées par de brillànsi 
>> fueeès «i II faut remarquer tjue M. Greffei pas* 
lok alors &ti pleine Akàdéfnie & adrefl&t la pa- 
role à M, dé Boijfy lûi~îriemè qui venmt de pro- 
noncer fori Difcours de Réception, ' CTet* feroit 
âffex pb^r avertir qu*B nefâudroit pas préhdfe ce 
-compliment à la lettre 5 files^ talens de M< : de 
Boiffy n'étaient parpi^e# ; #ailfeuis4 juftifier 
»nê grands:partie de ces éloges. Il eft certain que 
pçrfprwiç n'étoit plus digii** de rçmplaçir- Itâ, 



'Destouches à l'Académie & fur le Théâtre. Oa 
peut en effet le regarder comme un de nos meil- 
leurs Poètes Comiques , dans le Éëttis où la Co- 
médie commençoit à perdre fa gaieté & ion na- 
turel. Si fes Pièces ne font pas toujours la Pein- 
ture fidèle de nos mœurs j fi elles manquent quel- 
quefois démette force comique , de cette chaleur 
dans l'aââon , de cette vivacité dans le Dialo- 
gue , qui cara&érifent Molière , fes Plans font 
du moins toujours agréables , toujours variés j 
fon ftyle eft du moins aifé , correâ:., & fouvent 
gracieux , comme on peut en juger principale^ 
jjient par le Franfois à Londres 3 le Babillard , 
V Homme du jour, & deux ou trois autres de fes 
Pièces qui feront toujours revues avec piaifir. 
- M, de Boijfy a long-tems travaillé zu K Mercurc£ 
& ce Journal n*a jamais mieux, valu que lorfqu'il 
étoit^ntre fes mains. .1 

: Son fils a débuté dans les Lettres ^avec quelque 
foccès. Il a donné dans fa jeuneflè une Hiftôirè 
de U Vie de Simohide & de fon jîeclè.* . Ouvragé 
plein d'érudition & de difcernement , propre à 
faire naître dé grandes efpérancë&, mais qui n ? â 
été fuivi, d'aucun autre j du moins nous n'e^ 
avons pas connoiflance. T 

• BOISTEL D'WELLEâ , [ Icanr Baptijl^ 



*3* Siècles 

flobert] Tréforier de France à Amiens* fa Pa~ 
trie y de l'Académie de la même ville* 
. Deux Tragédies oubliées , quelques Poéfies 
fugitives auffi oubliées, font les préfents qu'il z. 
(ait au Public , toujours ingrat pour ce qui porte 
le caraéfcere de la médiocrités Deux ou trois, Scènes, 
ïntéreflàntes dans fa Tragédie de CIéopatre> ne> 
font pas fuffifantes pour lui donner le droit de fe 
plaindre cfe cet oublu 

BOIVIN [ Jean } ProfelTeur Royal en langue 
Grecque > Garde de la Bibliothèque du Rm> ne 
£ Montreuil-d* Argile % mort à Paris: en. 17*$* 
âgé de 64 ans. 

Ce ne. font pas fes Vers Grecs., Latins cui 
françois , qui le placent parmi nos bons Litté- 
tatçurs : ces produdâons annoncent dans lui 
moins de talent pour la Pociie que de faciliter 
pooir écrice dans ces trois langues. Il eft plus 
juftement recommandabde par les favantes EHf- 
fetariôns Axmt il a enrichi les Mémoires de l'A- 
cadémie 4es Infcriptiotks & Bfclles-Lettres* ffçb+ 
Itau n'a pas craint de fe fervir de fes Remarqua 
for le Traité du fublipie de hmgin y dans la 
Tradu&ion qji'il a donnée de car Rhéteur , & 
M» Rollin difoit de ce Savant » qu'il réuniflbit 
>i dans ua vjctëgké énunattt la délicatefle de la 
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* Littérature à la profondeur de érudition ««, 
éloge qui ne doit rien à l'amitié qui les uniflbit» 

BOLOGNE , [ Pierre de } Secrétaire du Roi,; 
des Académies d'Angers , de la Rochelle , de 
MarfeiUe & de celle de Bologne > né à la Mar- 
tinique en 17^. 

Sans une certaine fatalité qui préfide aux r&> 
putations , il feroit aufli connu qu'il mérite dç 
l'être. Après M. le. Franc , il eft celui de tou$ 
nos Poètes aâuels qui a le mieux réuilî dans les 
Odes Sacrées; Ce qui caraâérife principalement 
fa Poéfie, n'eft ni la force ni l'enrhoufiifrue ^ 
qualités cependant néceflàires au genre Lyrique* 
niais remplacées autant qu'elles peuvent T&trQ 
par la pureté , l'élégance , Tharm^ie 3 le min 
Uirel & Taifance dç Ja verfilkatioft. 

BONGARS, [Jacques] Confeiller d'Henri' 
IV \ né à Orléans > mort à Pardon itf ti j â 
58 ans, ..";•/." i -* * _ ; 

: Les deux volumes de £^s Lettres écrites jen 
L?tin 5 o*TD été traduits eftFcançcâtf par MM.dfc 
Port-Royal fous le nom de Briati$ilU % L Auteur 
y paroît inftruit , élégant , honnête-Jioramfc .&: 
habile dans les négociations dont il fut chargé 
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toit fe pafTér aujourd'hui de ces Lettres, maïsr 

du tems de Bongars elles étoient utiles & 

agréables. 

BONNEVAL , [ René de] né au Mans^ 
mort en 1760. Le fort de fes Pièces de Théâtre 
& de fes Critiques de plufîeurs Ouvrages de M, ; 
de Voltaire a été des plus défaftreux : les Ou- 
vrages Dramatiques n'ont eu* aucun fuccès > 8c 
fes Critiques n'ont point été lues* 

BONTÈMS, [N.] née à Paris en i 7 i&; 
morte* dans la même ville en 1768-. Nous avons : 
de cette Dame une Tradu&ion du Poëme des* 
Saifons de Tompfon. Le^oetè Anglois n*y péri 
rien de la vivacité de fon coloris , & y gagne? 
beaucoup par. l'élégance & la douceur qu'elle * 
fyi y répandre. 



BORDELON, [Laurent] né à Bourges èîî 
16 5 j , mort à Paris en 1730, 
' On pourrait fe rappeller un înftànt quïl a 
fah des Comédies & plufieurs autres Ouvrages,** 
fi on avoit befoin de citer dés modelés, de pla?- ; 
tîtude & de dégoût, \ « : ". 

- BQREL, [Pkrrt] ni à Caftre* ] mort eni 
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±67%. Ses Ouvrages de Médecine & d'Hiftoire 
naturelle , ne font pas fi confultés que fon Tré- 
for des Recherches & des Antiquités Gauloifes. 
Les Etymologiftes & les Curieux peuvent tirer de 
cet Ouvrage de grandes lumières & de petites 
inftru&ions ; les Médecins & les Naturalistes ne 
.pourraient, trouver dans les premiers que la ré- 
pétition des vieux principes auxquels ils paroif- 
fent .peu attachés à préfent. 

BOS , [l'Abbé du] voyei DUBÔS. 

BOSC,[ Jacques du] Cordelier , né à Bayeux 
en 1613 , mort dans la même ville en 1691. 

Vhonnete Femme j & la Femme héroïque lui 
firent une grande réputation j on ne les lit plus 
aujourd'hui , 4 moins qu'on ne veuille par caprice 
le former l'idée d'un homme très-verfé dans la 
langue à'AuguJle & très-ignorant dans la fienne. 
Ces deux Ouvrages font farcis de citations La- 
tines. La Préface du premier eft fupérieuremenc 
écrite j aufli le P. Bosc avoit-il prié fon ami 
$Ablancourt de la faire. 

BOSQUET, [François] né à Narbonne en 
1613, mort à Montpellier d'où il étoit Evêque, 
en 1676 >_ mérite d'avoir une place parmi les 
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Gens de Lettres pour les Ouvrages hiftoriquds 

qu'il nous a laifie. 

BOSSU , ( Rtné le ] Chanoine Régulier de 
Ste Geneviève , tté i Paris en idji , mort en 
\6So. 

On eftime avec ï&ifon fon Traité fur le Poème 
épique. Les règles qu'il y donne font fages , bien 
développées Se toujours prifes dans la nature 
des chofes. Il eft vrai que les préceptes ne font 
naître ni les Poëees ni les Orateurs , mais ils 
fervent à les former & à les retenir dans les 
bornes du vrai goût que lçs efprits ne franchif- 
fent que trop facilement. 

BOSSUET, [ Jacques-Bénigne ] Evêque de 
Meatuc , de l'Académie Françoife , né â Dijon 
en i6i7 , mort à Paris en 1704, le premier 
modèle que nou$ ayons eu d'une Eloquence 
égale & quelquefois Supérieure à celle des plus 
célèbres Orateurs Grecs & Latins. 

Son Difcours fur fHiJloirê univerfette eft un 
chef-d'œuvre qui réunit tout à la fois ce que le 
génie a de plus fublime , la politique de plus 
profond , la morale de plus fage , le ftyie de 
plus vigoureux & de plus brillant , l'art de plus 
étonnant. Il n'eft point d'Ouvrage chez les An- 
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ciens où le caraéfcere d'une raifon fupérieure fe 
faflè mieux fentir. Le fujet en eft grand , le 
defTein vafte , le apport des parties bien com- 
biné , fexpreffion toujours proportionnée à la 
dignité de la matière. Malgré les difficultés qui 
le préfentoient dans un Difcours dont le but eft 
de développer le cahos des tems , de fuivre , 
pour ainii dire , pas à pas la marche de lafagefle 
divine , de rapprocher les événemens pour en 
faire connoître les reflbrts & le terme , de pré- 
fenter enfin le Tableau du Genre-humain dans 
4a naiflànce , dans fes erreurs , dans fes crimes , 
dans le progrès de fes lumières , dans fa légis- 
lation , dans la réformation de fes mœurs , dani 
les révolutions de fes empires , le génie de 
Bofjuet eft toujours égal au fujet qu'il embraiTe, 
Se embellit les objets que leur propre grandeur 
fembloit mettre au-deflus de l'efprit de l'homme* 
Quelle rapidité dans la narration ! quel ordre 
dans la marche ! quelle étendue Se quelle profon- * 
deur dans les vues ! quelle fagacité dans les ré- 
flexions ! que la Religion eft refpeâable , lumi- 
neufe Se confolante fous fon pinceau ! on diroit 
qu'elle s'explique elle-même par fa plume. Sem* 
blable i ces vaftes ré&rvoirs deftinés à entrete- 
nir de leur fuperflu les canaux qui en dépendent, 
l'éloquence de l'Orateur Hiftorien répand une 
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riche abondance fur toutes les matières qiul 

traite \ 

Les Oraifons funèbres de Boffuet font un noi** 
yeau triomphe pour fa gloire , ajoutons , pour 
celle de la Religion. Bien loin d'imiter ceux qui 
Favoient précédé dans ce genre d'éloquence , fon 
génie fçut s'élever au-defTus des fentimens vul- 
gaires & fe tracer une route nouvelle, C'eft la 
que cet Orateur foutient la dignité de fon Mi- 
niftere. Préfenter des Tableaux qui touchent > 
qui épouvantent, qui éclairent; annoncer la vé- 
rité ; confondre l'orgueil $ apprécier .les gran- 
deurs; ne point diffimuler les foibleflès ; inf- 
truire en . un mot les Vivans par l'exemple des 



- " * Ce Difcùitrs 3 dit avec raifbn l'Auteur du Siècle de 
Louis XI V \ n'a eu ni modèles ni Imitateurs. Soft 
ftyle n'a trouvé que des Admirateurs. On fut étonne de 
cette force majeftueufe dont on a décrit Us Mœurs , le 
• Gouvernement , Caccroijfenunt & la chute des grands 
Empires , & de ces traits rapides d'une vérité énergi- 
que dont il peint & dont il juge les Nations. M. de Vol- 
taire auroit dû s'en tenir à ce Jugernent qui faifoit hon- 
neur à Tes lumières & à fon goût , & ne pas dire dans un 
autre Ouvrage que /* Difcours fur l'Hifioire univerfelle 
n'eft qu'une éloquente Déclamation oui peut éblouir un 
jeune Prince , mais qui contente peu les Savans ; ce qui 
ne prouve que fon injuftice & fon inconfcquence. 

Morts ; 
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Morts , voilà quel doit être le but de ces fortes 
de Difcours , & celui que l'Evêque de Meaux a 
rempli avec une fupériûrité qu'il confervera peut- 
être toujours, Son éloquence y eft foutenuev 
mâle , abondante & naturelle ; elle dédaigne le 
faux brillant des antithèfes , ces tours empha- 
tiques qui ne prouvent que la féchereflè de l'imam 
ginarion & ladifette de l'efprit, ces détails re^ 
cherchés , ces Portraits phantaftiques plus, faits 
pour plaire que pour corriger; elle s'abandonne à 
la chaleur qui l'enfante , & n'emprunte de. l'arc 
que ce qu'il faut pour l'embellir ou plutôt elle 
embellit Part même. Du feu , de la vie dans les 
Tableaux , de grandes idées dans les Images , 
des mouvemens rapides dans les Sentimens , de» 
élans d'imagination qui étonnent , des Traits 
fublimes d^ns le langage qui féduifent ., font 
pour lui des reflbrts puifïans. qui font éprouver 
i l'ame des fecoufTes qui la maîtrifent , la capti- 
vent, l'arrachent à elle-même & la rempliflènç 
-de^getenthoufiafme que le vrai génie peut feul 
communiquer L'Oraifon funèbre de la Reine 
d'Angleterre , veuvef de Charles- J, réunir t prin-i . 
cipalement tous ces caractères. On fait que celle 
de Madame , enlevée à la fleur de fon âge & 
morte entre fes bras, arracha des fanglots à fes. 
Auditeurs, qui l'obligèrent de s'airêtçr lui-même 
Tome L K 
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»prè$ ces paroles foudroyantes : » ô nuit défa£- 
j» treufe ! nuit effroyable ! où retentit tout4* 
™ coup , comme un éclat de tonnerre , cette 
» épouvantable nouvelle : Madame fi meure , 
•s Madame tfi morte « ! 

Quoique M. Bojjuet fut né avec les plus heu- 
reufes difpofitions pour l'Eloquence , il duc ce* 
pendant beaucoup aux travaux aflidus de fa jeu- 
neflè. Ils lui procurèrent cette multitude de cou* 
tioilTanœs & propres à faciliter la fécondité V W 
turelle de i'efpnc Dans tous fes Ouvrages on 
xemanpe une plénitude de favoir qui donne du 
nerf à fes idées , de la vigueur à fes raifonne- 
mens , de l'embonpoint à fon fty le , & lui four- 
nit ces preuves folides qui naiffent du concours 
des autorités. Il eft facile de reconnoître dans fes 
Écrits de Controverfe un efprit lumineux , une 
mémoire heureufe , un difcernement sûr , qui le 
mettent à portée de combiner les fyftemes , de 
Rapprocher les objets, d'expofer les opinions 6c 
de réfuter les erreurs. 

* U n'eft pas étonnant que (es Phikxfophes mo- 
dernes aient fait leurs efforts pour aflbcier à 
leurSe&e un génie auffi fupérieur. M. de Vol- 
taire, 9 entre autres , n'a pas craint d'avancer que 
Bojfuet avoit des fentimens philofophiques bien 
iijférens de fa Théologie. SiM.de Voltaire étoit 
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dans Pufage d'apporter des preuves raifonnables 
fur les chofes qu'il avance , ce ferok ici le 4ieu 
4e lui demander «quel eft le fondement d'une 
imputation fi injurieufe à ce grand homme 3 l'ap* 
pui & 1 ornement de la Religion. Mais il a défit 
tant avancé de paradoxes > & fes paradoxes font 
fi oppdfés aux idées reçues , que cette afiertaott 
ne trouvera pas plus de créance dans les éfyrâs 
raifonnables , que mille -autres de cet Ecrivain 
que perfonne n'a voulu adopter. Nous nous eo»- 
tenterons de dire qu'il eft auflipeu fondé à infinuer 
que Bojfuet avoir des fendmens philofophiques 
d&féi&ns 4e fa Théologie , ^ue-nous le ferions 
en affurant que M. de Voltaire a des £emiitien& 
théoiogiques différé»* de fa Philosophie. 

Ce qu'oa a débité fur le prétendu mariage et 
Boffuec avec Mlle Def vieux eft autëi .chimérique. 
Faut-il que dans un fiecle de lumières ,- ou lUm. 
s'efforce chaque jour à détruire les erreurs, on 
avance des abfurdités que le fens commua firffit 
feul pour faire rejette r ! Telle eft cependant 'U 
marche des Efprits forts d'aujourd'hui : ils s'ef- 
forcent «le téhabiliter des hommes Juftefnefit -dé- 
criés i & de ternir la mémoke de ceax .qui ^oftt 
les droits les plus légitimes i aotre rdpdâ * 4 
nos éloges. : : 

■,. . . . . - - - ' - -'i 
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BOUCHENU DE VALBONNAI , [ Jean* 
, Pierre] premier Préfident de» la Chambre des 
Comptes du Dauphiné , né à Grenoble en 1 6 5 1 > 
mort en 1640., feroit inconnu dans la Repu* 
, Wique des Lettres , fi' M. de Voltaire ne l'eût 
placé dans la Lifte, des Ecrivains du ilecle de 
Louis XIV. Il lui attribue des Mémoires fur le 
Dauphiné y que nous n'avons pu nous procurer & 
.dont par conséquent nous ne pouvons rien dire. 

. BOUCHER, IJean] Dodeur deSorbonne 
fie Curé de St. Benoît à Paris , mort à Tournay 
en 1644* 

La m.émoire de cet Auteur & de fes Ouvra-f 
gês devroit être la. proie du plus profond oubli; 
mais les extravagances rendent quelquefois auffi 
célèbre , que les adions les plus fages & les plus 
•vertueufes. Boucher fut un des plus zélés Parti- 
sans de la Ligue j il déclama infatigablement en 
chaire contre Henri 11 J & contre Henri IV. 
Chaffé de France , il écrivit contre ces deux 
Monarques des Libelles pleins d'audace & de 
férocité. . On reconnoît dans fes Écrits ce carac- 
tère, de démence' & v . d'atrocité que la Religion 
réprouve dans fes aveugles Défenfeijrs , & qui 
ne doit être le partage que des Adverfaires plitf 
aveugles, encore qui la combattent. 
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'• "BOUCHER D'ÀRGIS, [Antoùu-GaJpariJ 
Avocat au Parlement, né, à Paris. Oh lui doit 
plufîeurs bons Ouvrages' qui ont pour objet des 
matières dé Jùrifprudence. Les Gens de Lettres 
peuvent lès lire avecplaifîr, parcequ'ils font écrits 
àvecaifance, avec méthode* & même avec une 
forte d'élégance ; les Gens de Loi peuvent W 
lire avec fruit parceque lés principes en font clairs,- 
bien difcutés Se prefque toujours sûrs., 

' BOUCQ , l N. le] Chanoine de Chartres,* 
fa patrie , Profefleur de Rhétorique dans le Col- 
lège de la même ville^. 

On peut le regarder comme un de cçs Maîtres 
qui ne fe bornent pas, à une inftru&ioii de rou- 
tine. Il a compofé pour* Ces Elevés plufiëurs Ou- 
vrages qui peuvent être his avec plaifîr & avec 
fruit par les hommes de tout âge. Son Difcours 
fur cette queftion , lequel de ces quatre fujets , le 
Commerçant , le Cultivateur * le Militaire & le 
Savant fert le , plus ejfentiellement T Etat ^ eft 
plus d'un Homme de Lettres que d'un Régent de 
Collège. Tout y eft difcuté d'une manière inté- 
reflante ; le ftyle en eft naturel , rapide Se quel- 
quefois éloquent; 

K Hj 
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.•BOUDER DE LA JOUSSELINIERE ; 

tRent] né à Alerççon en Normandie en i6ff t 
inort à Mante en 171 j. 11 a fait u# expeHent 
Ouvrage -fur les Médailles & de très-mauvais 
vers Latins & François. Son.Traité de la Geogra* 
phie ancienne peut fervir à Intelligence de THif- 
tokei mais ks Remarques fur la Langue Fran- 
f oife font «'aujourd'hui moins qu'inutiles; U com* 
pofa des Vers à l'âge de près de quatrervingt-di* 
ans qui reflètnblent aïTez à ceux de fa jeuneflè. 
On peut .en* juger par Am Epitaph* qtfit ôt la 
4ermere année de fayie* 1; 

Je fuis Gentilhomme Norman^ 
D'âne ancienne & pauvre NdMeffe, 
"< Virant de peu «fàn^uifl^méftt » 

Dans wrw homprabde pareife. 
Sàûs ceffe le Livre à. te maki t * 
J'étois plus férieux que trifte ; 
Moins François que Grec & Ro&ain « 
Antiquaire, Archimédailiifte* 
J'étois Po*ëte , Kiltorien % 
Et maintenant je ne fuis rien. ; 

BOÛDIER m VIIXEMERT,t^I '&*• 
Apologie de la frivolité n'éft qu'uh (Dtfyqqp- &i~ 
vole, écrit avec aflèz de corredtipu ^xtè;6*#â& 
VAmï des Femmes eft plus férieux & renferme 
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«Fèttéiiens confiais que le fexe ne fuivra pas f 
mais dont il pourrait tirer ira grand parti*. 

BÔOTLERS, [ K. Chevalier de ] fes Poé- 
fies ne font pas- encore recueillies 'en mi corps d* 
volume ,• comme celles de l'Abbé Chaulieu qu'il 
parofc setrt psopoïe pour modèle & qu'il furpaffit 
quelquefois par les agrétnena qui ne naiflent quô 
de l'efprit; En s' attachant à la maniece de ctPàëm 
original 5 il auroit du éviter £* trop grande libérât < 
de panfer , ou du moins conferver la décence de 
ion ftyle , & fes Poéfies n'en ferotent que pins 
agréables* Une imagination auifi vive & auffi 
brillance ^pie celle de M. le Chevalier de Saufflers 
auroit pu fe pafïèr d'embellir le langage d» Vice* 
elle eft aflèz riche de fon propre fonds pour fe 
faire admirer dans d'autres fujets. U ne manque 
en effet à ce Pacte ingénieux & facile qu'an peu 
plus de fentiment pour être un modèle 4e Po^fie 
légece. v 

BOUGAINV1LLE , [JkAn-Phirtt M]Secfé-> 
taire Perpétuel de F Académie des Inscription^ &J 
Bettes-Lettres & Membre de l'Académie Iran-» 
çcàfe , né à Paris en 1721 , mort en 176}. 
. Plus d'exa&itude & d'élégance dans fa Tra* 
iuciïpn de ? } Anti-Luçrece 9 en auroit fait un e*- 

Kiv 
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cellent Ouvrage. On eft. fâche de n'y pas trouver 
cette politeflè & cette aménité qui cara&ériferent 
toujours cet eftimable Littérateur. Sa fanté altérée 
par le travail répandit fans doute fur fon ftyJe une 
féchereffe que fes mœurs n'eurent jamais, . Cette 
Tradudion a néanmoins des. intervalles intéref- 
fans & très-agréables. La Préface en eft très-bien 
écrite ; l'efprit & la raifon y parlent le langage 
qui leur convient. Son Parallèle de l'expédition 
# Alexandre dans les Indes avec la Conquête des 
mêmes Contrées par ThjLmas»Kouli-«Kkam * offre 
des morceaux qui font honneur à fa plume > & 
<jai feroient en plus grand. nombre s'il fe lût 
moins livré à fon imagination qui le jettent quel- 
quefois dans l'enflure. 

; BOUGEANT, [ Guillaume-Hyacinthe], Je- 
fuite , né à Quimper en i6$o\ mort à Paris 
en 174}. 

On ne peut s'empêcher de trouver tr.op de 
gaieté dans fon Amufement philofophiquc fur le 
Langage, des Bêies : lç ton qu'il y prend fort un 
peu trop des bornes prescrites à la gravité de fon 
état j mais on peut dirç en même temps que cette 
Diflertation agréable dont on ne doit pas adopter 
tqutes les idées , eft la production d'un efprit 
aimable & pétillant , qui égale Fontenellc pour 
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le talent de revêtir les chofes les plus férieu&s 
des grâces du badinage & de la légèreté» Ce- 
pendant fi le P. Bougeant fe fut borné à ce feu! 
Ouvrage , il ne mériterait tout au plus une 
place que parmi les Littérateurs frivoles* Il a 
des droits bien plus allures à la célébrité , par 
fon Hiftoire du Traité de Wcftfhaliz > & par 
celle des Guerres & des Négociations qui précé<* 
derent ce Traité , fous Us Miniftèrej de Riche* 
lieu & de Ma\arin. C'eft dans ces deux Ouvrages 
qu'il déployé avec fupériorité une Nbblefle , une 
fineflè , une élégance , une pureté , un agrément 
& une précifion de ftyle qu'on trouvé dans peu 
d'Hiftoriens , & qu'aucun n'a peut-être pouffé au 
même degré que lui. Il eft difficile d'écrire avfcc 
autant de fagacité , & de s'exprimer avec plus 
de goût. On .doit être peu étonné après cela des 
éloges que M. de la Chalorais donne à cet Au- 
teur dans le Réquifitoire prononcé par lui , à l'oc- 
eafion de l'affaire des Jéfuites. Ce qui doit feu- 
lement furprendre , c'eft xle voir ce Magiftrat 
avancer d'un ton décifif que le P. Bougeant eft 
prefquë le feu] Jéfuite dont on pui0è véritable- 
ment eftimer les Ouvrages. Il n'a pas prétendu 
fans doute qu'on l'en crut fur fa parole ; une 
pareille décifion donne une idée trop foible de 
fon jagçînenc & de ia littérature , pour être 
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adaptée par ceux qui connoiffènr combien cette 
Société a été féconde en bons Littérateurs» 

On a encore du P. Bougeant des Ouvrages 
théologiques % où l'on retrouve le même efprit 
de méthode , de précifîon & declarté* 

Ceux-q^i connoiflànt fes Comédies de Lt 
femme IXoSeur * du Saint déniche y des Quakers 
François y y mnaxquent un fel & une gaieté très- 
propres à foire fewir le ridicule des travées qu'il 
attaque. Il eft facile de concevoir par ces Pièces,: 
«ju'il eût pu fe diftinguer dans plus d'un genre, 
6 fon état lui eût permis de donner carrière à pus 
(es talens : on doit l'en eftioaer davantage d'avoin 
fjicrifié fes goûts à fes devoirs. Ceft ce fentkneoe 
gui le porta à retraiter Ydmfemxntphilofophiqu* 
Çc à composer fon Expcfitbo* de là DoiSrine Chré* 
tienne , j&zj? Demandes & par Réponfes , diviféô 
en trois Çatéchifiaes , l'Hiftorique , le Dogma* 
tique & le Pratique , pour expier , difoitrii / k 
frivolité de cette première Produâbn. 

BOUHIER , [ Jean-'] , Ptéfidenc au Parlement 
de Dijon, fâ patrie, de l'Académie Françoife , né 
«n 167$ , mort en 1740 , Hlomme fanant , fore 
*élé pour fes Lettres > mais peu élégant dans fefi 
ftyle. Il traVaifla de concert avec M. l'Abbé 
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cf Olive t 9 fcn ami , 1 traduire en notre Langue le* 
Entretiens de Ckéran fur ta Nature de* Dieux* 
On reconnaît aifihnnent dans cette Traduâion la 
différence des deux plupKs» Cette du Préfident eft 
d'an homme nourri de la Leâare des Anciens * 
& plus eagaùiflÊdekurfubftance, fi on peutfft 
fervir de ce terme , que paré des grâces qtri leur 
font iî naturelles. Il faut bien fe garder de confon- 
dre fes Remarques fur Cicéron avec fa Traduct- 
ion \ l'érudition faine dont elles font enrichies^ 
fuf&t pour faire une réparation à ce favant Litres 
rareur. Ses Diflèrtarions fur Hérodote ne font pas 
moins eftimables. 

M. le Président Bouhier penfoît tr^s-fagement 
qu'on ne devoir traduire qu*en vers ies ancien» 
Poètes ; mais il auroit dû laifïèr à d'autres l'exé- 
cution de cette entreprife. Ànactéon y Sapho j 
Catulle perdroient tout leur .mérite , fi on en 
jugeait par la manière dont il a rendu leuts pk$ 
beaux mcaxeaux. i 

BûUHQUftS , [ Dominique } , Jé&ite, né à 
Paris en 1 6a& , mort dans ta même ville en 1 702* 

On peut regarder fes Ouvrage* comme une 
école de bon goût : ils offrent par-tout un Auteur 
aourri de" abonne Littérature des fiécles de Pc- 
ridès j d'dugujlej ôc de Lépn X , un Ecrivain 
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exa£k v poli , correâ , mais fcrupuleur. Quoî- 
qu'on puiflè comparer le P» Bouhours y en ma- 
fciere de Langage , à ces Direfteurs rigides qui 
troublent les confciences , pour vouloir trop les 
épurer , on* ne fauroit trop recommander la lec- 
ture de fes Ouvrages aux Jeunes-Gens. 

-' BOUILLIAUD , [ Ifmael ] , né à Loudun eii 
*tfo5 , mort à Paris en 1689, Après avoir pro- 
fefle k Religion Protestante , il l'abjura à Page 
de ving-cinq ans , entra auffitôt dans l'Etat- Ec- 
cléfiaftique , & s'appliqua toute fa vie à des Ou- 
vrages de Géométrie & d'Aftronomie. On lui a 
l'obligation d'avoir débrouillé divers Traités 
iïArchïmedc , & de les avoir mis à la portée des 
Commençans , par des démonstrations plus clai- 
res & mieux enchaînées. Le mouvement des Pla- 
nettes eft très-bien expliqué dans l'Ouvrage qu'il 
publia fous le litre à y AJlronomia Philolaïca. On 
ne fauroit rendre trop de juftice à ces Auteurs 
dont les travaux oi\t rendu plus facile la car- 
rière des Sciences & ont fervi comme d'échelon 
. à la fupériorité de ceux qui ont profité de. leurs 
lumières , fans en être plus reconnoiflkns., 

BOULAINVTLLIERS , [ Henri w } , né e* 
.1658 , mort en 1711» 
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L'amour des Syftêmes a détruit prefque touto 
l'utilité qu'où pouvoit retirer de fes Ouvrages his- 
toriques. Il avoit de grandes connoiflànces dans 
l'Hiftoire de France ; mais les lumières dirigées 
par Pefprit particulier , deviennent en peu de 
tems des lumières fauflès , équivoques , dange- 
reufes , & l'on devroit travailler à fe corriger de 
ce défaut avant d'entreprendre aucun Ouvrage* 
Ce qu'il a avancé fur l'excellence du Gouverrie- 
ment féodal prouve qu'il eft des Auteurs capables 
de fermer les yeux au flambeau de la Raifon , & 
à celui de l'expérience. On a beau revêtir fes pa- 
radoxes de l'appareil d'un raifonnement captieux, 
répandre fur fon ftyle les charmes de l'éloquence, 
employer toutes les reflburces de l'Art pour Ter 
duire les efprirs , l'illufion n'a prefque jamais fon 
effet , où fi elle fuhfifte quelques momens , la *é~ 
flexion la profcrit bien vîte , & f Auteur parado- 
doxal ne recueille que le blâme qui lui eft dû, 

On a fait paroître fous le nom du Comtç 
de BoulainvilUers , plufieurs petites Brochures 
contre la Religion , & entr'auçres , une qui a 
pour titre le Dîner du Comte de Bçulainviliiers } 
elles ne font pas de lui. Après s'être égaré fur les 
principes de l'Hiftoire , il a bien pu avoir des idées 
peu exactes fur le Chriftianifme , mais il eft avéré 
qu'il n'a jamais poufle le délire jufqu'âu point 
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d'enfanter de pareilles homeurs. Ii tnauntt ©litre 
les bras du J>. U Borde , Prêtre de l'Oratoire , 
qui rendît ra compte édifiant de fes demies 
fentim^ns* 

BOULANGER , [ Nicole Jntoiat ] + Ingé- 
nieur 4es Ponts & Chaitffëes , ni à Paris en 1711, 
où ileftmorten 1759* 

Cet Auteur aurait beaucoup raiera fait <fe foi* 
vre le confeil de Dtfpréaux > 

Soyez plutôt Maçon , fk c'eft votre talent. 

que tPinonder le Public de plufieurs/ Ouvrages 
faits pour décrier la Religion , & qui n'ont 4c* 
trié que l'Ingénieur des Ponts & Chauffces. Cet 
homme avoit pourtant une efpèce de génie , mais 
il manquoit de goût & de méthode. Son ftyle 
X& fec , d« , inégal , quelquefois chaud , tou- 
jours plein de fiei & tout pcopre à cara&érifec les 
odieux motifs qui lont porté i écrire. Son Ckrif- 
tianifme dévoilé eft une Diatribe remplie d'extra- 
vagances , de blafphemes , d'imprécations & de 
raifonnemens aufli abfurdes que rebutons. Cet 
Ouvrage a été cependant accueilli , mais par 
cette forte de personnes qui cherchent plutôt à 
achever de s'aveugler par les productions d'une 
impiété ea délire , qu'à s'éclairer dans des Ou* 
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vrages plu* propres à contenter lk fiûhfc raiibn; 
On y prêche la tolérance d'un ton d'intoléranc* 
que le Fanatifme n'a jamais porté fi loin. M, Beu* 
■langer. é& Auteur de quelques autres Ouvrage* 
qui refpirent plus ou moins l'indépendance de 
toute efpece de Religion* Il eft mort , dit~oa, 
en reconnoiilànt les erreurs } il eût été plus heu* 
reux de ne les avoir pas mifes au jour. 

BOULAI , [ Céfar Egafle bu ] , né dans le 
Maine, mort en 1678 , Hiftoriographe de l'Uni- , 
vçt&tè de Paris. 

Pour remplir les devoirs de ce titre, devoirs qui 
ne font pas toujours remplis , il compofa une 
Hiftoire de l'Univerfité en fix Volumes in-folio. 
On ne peut s'empêcher de remarquer que c'eft 
poulTer un peu ' trop loin l'exaâitude. Il auroit 
dû au moins , avant toutes chofes , acquérir plus 
de jugement , de critique 8c de véracité ; avec 
cette précaution, il ne fe feroit ppint expofé i 
perdre en quelque forte le mérite des recherches 
utiles qu'on lui doit , par l'énorme quantité de 
fables & de menfonges qu'il débite. 

•BOURBON , [ Nicolas ] de l'Académie Fra*- 
çoife , né à Vandeuve en Champagne , xœxt 
a Paris en 1644 , âgé de Éoans, 
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. ' U enfeigna la Rhéthorique fucceffivfcment dans 
les Collèges de GraiTeins ;. de Calvi & dUar- 
cpurt , puis devint Profelïèur d'Eloquence Grec- 
que au Collège Royal. C'eft très-mal i propos 
que Naudé préfère fes Poéfies Latines à cel- 
les de Bucchanan & de Cajimir. Il faut convenir 
qu'elles -.ne font pas du dernier médiocre, niais 
elles font très T iiidignes de préférence & même de 
comparaifon avec celles de ces deux célèbres Poètes 
Latins» 

Bourbon a eu un Oncle du même nom qui 
compofa aufli des Vers dans la même langue 8c 
qui fut quelque tems Précepteur de Jeanne d'Al- 
bret , mère d'/feiri IV* Celui-ci a laiffé huit Li- 
vres d'Epigrammes , parmi lefquelles on n'en 
trouve pas fix de bonnes. La fécondité en ce 
genre fe montre toujours au préjudice du mérite. 

BOURDALOUE, [Louis] Jéfuite, né l 
Bourges en 1632, mort en 1704 \ le Fondateur 
de l'Eloquence Chrétienne parmi nous, & le plus 
parfait modèle de cette Eloquence forte, convain- 
cante & rapide qui entraîne Pefprit & triomphe 
de la réfiftance. La manière du P. Bourdaloue a 
cela de particulier que , dans fes Difcours , les 
preuves fe fuccedent les unes aux autres avec un 
ordre & un développement qui ajoutent un 

nouveau 
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Ifôttvôàu cïégré de lumière aux premières idée» 
qu'il met en avant» - 11 ne fe borne pas , comme là 
plupart des Orateurs dont le talent eft de favoii? 
raifônner , à dès difcuflions féches & purement 
méthodiques ; il joint là chaleur à h netteté des 
penfées & la véhémence à la jufteflè des raifon^ 
fcemens* II fent tout ce qu'il conçoit, ce qui 
donne à fa Dialeâique une ame & une vie qui 
en communiquent toute Padivité foit à l'Audi- 
teur , foit au Le&eur. Son ftylè eft aufli fimple 
que noble , auifî clair que profond , aufli nom» 
breux qu énergique» La le&ure des Saints Pères 
avoit enrichi fon efprit de cette abondance de 
preuves qu'il développe avec fupériorité & aux^ 
quelles fon génie ajoute un furcroit de force qui 
les met dans un jour nouveau , & plus faifitfant 
que dans leur fôurce même* 

Il s'en faut bien que les Succeflèurs ,- dans le 
Miftiftère Evangélique , aient fuivi une fembla* 4 
ble route } aufli font-ils bien éloignés de rendre 
les mêmes fervices à là Religion & de prétendre à 
la même gloire* Quand on a lu un Difcours de 
Bourdaloue & qu'on ya les entendre enfuite , il 
femble que l'Éloquence de la chaire ait changé . 
d'objet* Ce n'ëft plus cette élocution mâle & vi- 
goureufe, ce zèle' convaincant & animé, ce ton 
de religion & de fentimenr que refpirenc à chaque 
Tome J, L 
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cage les Sermons de cet Orateur; c*eft le plut 
fouvent une af&âatiûn d'efprit, une afferme dt 
langage , une coquetterie d*«pœffiûn , un^hypor 
cri£e de fenriment qui dégraderont les matière* 
qu'ils traitent, fi les Grands - Maîtres ne les 
«voient mifes à l'abri du tort qiiïls pourraient 
leur faire, Pareeque nous fommes dans un fiedfe 
où tout fe corrompt , où tour fe dégrade , la dir 
-gnité de la Parole de Dieu doit-elle participer i 
cette contagion ? Eft-ce au (ufrage de quelques 
«fprits frivoles que doit fe bornât l'Homme apos- 
tolique ? Eft-ce par des Antithèfes pénibles , des 
Phrafes fententieufes 9 des Détails apprêtés , des 
-Tableaux enluminés* des Âpoftrophes de comr 
amande , qu'on fera rougir le vice , aimer la vertu 
& tefpeâer les virkés de la Religion ? Eft-ce en 
Raccommodant au ton du Monde & de la Société, 
qui n'eft que l'image des travers qui nous désho- 
norent, qu'on pourra frapper les efptiis & changer 
les cœurs corrompus? Lç Chriftianifme ne doit 
-donc réclamer des Dé&nfeurs que dans cqs Ora- 
teurs qui ont fçu autrefois employer des armes 
convenables à fa gloire & à fon appui , & nous 
-finirons par dire comme Louis XI V y aij fujet du 
P» Bourdalouc > qu'il feroit plus à propos d'en- 
tendre retentir à préfent nos Chaires des redites 
des vrais Prédicateurs flui ont -exifté , que des 



fecfes fc^vefujés de là plupart d& cfcuf qj$t 

tpxiftent* • 

BOUpTTE, {Chartote ÊENtE^] cUjtfafct 
Kladapie ^r/ , plus connue fous le nom de Jfëufè 
Limonadière , née à Paris en 17.,» 

Cefeftl tiare -exige de l'iii4uJgpncg>. Si l*pii ïte 
rechçfctie dans les Poéfies jjue le grand * fe be*u> 
les gta,ces 5 la délicateCTe^ $n ne fera pz$ grandi 
cas des jfienn,es j naajs .4 .3fiel<I u . e s traits d^efprit 5 
tle naturel , 4'iflgçpuijté 3 font capables , cogimp 
jtiops le crçyojis , 4 e f !?? u Y e * &*<& aR x yeux dp. 
Lecteur le plus di$Scile , la Mufe Limonadière 
pourra etrç regfttdçè comme la dixième, en laiP, 
iant.tqqtsfois^n très^gtran^ -intcrysdUJe entre e^ 
tgcfenQfetesifçèwrs» 

l&TJRGÊLAT, [ fy ] ^ire&euf &^pedfeu£ 
.Général des Ecoles Vétérinaires , Correfpoîidajn^ 
& Membçe.4e plufieurs Académies» 

On peijt juger par la nianiere dont il a^crit 
fur TArt Véçérinaire , qu J il auront pu fe faire, 
4llffi bien $c mieux que tant d'autrjes , un noijt 
diftipgu.é clans la littératHitéé II n'en eft que plus 
.eftimablè devoir .préfété Futilité publiqge àdp 
vains agrémeris qui font fouvpnt pli» qu^irt^i^ 
rens au Public* Que de fervices nWil pas déjà 

L ij 
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tendus en formant des Elèves dont les Kations 
voifines ont réclamé plus d'une fois les fecours 6c 
célébré les fuccès ! Ses Elément de VArt Vétéri- 
naire prouvent que le Roi ne pouvoir mieux con- 
fier qu'à M* Bout gelât la dire&ion des Ecoles éta- 
blies pour cette partie eflentielle de l'économie 
publique , Ecoles préférables à ces Sociétés oifeu- 
fes qui ne s'attachent la plupart qu'à des objets 
frivoles. Si une Académie de Chirurgie eft plus 
utile à l'Efpece humaine qu'une Académie , nous 
ne difons pas de Sciences , mais de Belles-Let- 
tres , pourquoi une Ecole uniquemenr appliquée 
à la connoiflànce des maladies des Animaux ne 
feroit-elle pas regardée comme un des plus utiles 
îétabliflèmens ? Le Cultivateur, le Militaire, le 
Commerçant peuvent fe paflfer d*un Conte , d'un 
Roman , d'un Opéra-Comique , tandis que la 
néceflité les rappelle prefque toujours aux lumières 
de ces Hommes fages qui trouvent les moyens 
de prévenir les befoins ou d'y remédier/ 

M. Bout gelât fera donc regardé comme le Fon- 
dateur d'une Inftitution qui , fe perfectionnant 
de jour en jour, méritera conftamment les fuf-. 
f rages & la protection du Gouvernement, l'e£* 
cime des Hommes patriotes & la reconnoiflànce 
du Genre-humain. 
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BOURSAULT, [Edme] né à'Mufli-l'Evè- 
que en i6}8 , mort àParisen 1701. 

Sans connoître d'autre langue que la fienne , il 
içuc mériter un rang diftingué parmi nos Litté- 
rateurs, quoique Boileau ne put fe perfuader 
qu'un homme qui ne favoit pas le Latin fût capa- 
ble de faire de bons Vers. Ce Réformateur du 
Parnaflè en ufa avec trop de févérité à l'égard de 
cet Auteur j il le déchira dans fes Satyres ; mais i 
la ftn il lui rendit juftice : de tous les Auteurs que 
fat critiqués y écrivoit-il iBrojfette^ fon Com- 
mentateur y Bourfault efi à mon fens celui qu\ a 
le plus de mérite. Les deux Corneilles y Racine* 
Quinaultj Peliffbn, Ménage le penfoient aufli 
& faifoient autant de cas de l'amitié de Bourfault 
que de fes talens. 

Ses Fables feront toujours lues avec plaifir & 
eftimées de ceux qui aiment une verfîfication 
douce , naturelle & facile. Si elles ne font pas à 
la vérité comparables à celles de la Fontaine y c'eft 
que rien en ce genre n'eft comparable à celles-ci. 
On peut avoir du mérite fans égaler les Auteurs 
originaux. 

Les Pièces de Théâtre de Bourfault n'ont pas 
eu toutes du fuccès ; plufieurs même ne font pas 
fupportables j mais le Mercure galant > ou la. 

L ii) 
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Comédie fans Titre j HcEfopc à la Cour , fefont 
cbriftamment fouténues , & le Public les revoie 
toujours avec ïïh nouveau plaifîf. Cbhibîën dé 
poètes onç fait plus <Jè Cômécfîès que Bàurfdult > 
êc jparmi ces Coft^diês peôt-on èri HcSniïlètHèli'i 
^uï le lofent faùv^eS dû nàitf&g^ fàxîi Joufr 'd'un 
iiiecès àufii diiribfe ? 

* ÉOÙftStËR , l Ltâinnt-Ffàhfêis \ ■' #o$ëùr 
îde là'Màifon & Société de Sorttohnê , né dans h 
Dîbcèfe de Paris èri i £79 , mort eh i 74$. 

* Tl Vêft rendu célèbre $t malheureux par foii 
Ôuvïagfe de V'Àclion de Dieu pur tes Çréa&èr.Tjk. 
Auteur employa làhiétàpHyïîq'ue là pîiïs profonde 
en faveur de Ta préinotion phyïï^iïè , c'teft-a-dire; 
^ull travailla beaucoup ^>oûr prouver la Adâ 
liberté de l*Homme & pour perdre h Ifferine. 

' BDtmZElS , lAmable\ Abbédé St/Màrtïn; 
èe T^cïâén?ie îirH^oift , hé près die KvcSû, eÀ 
Auvergne en ï'èfo&V rrioft IPâris an 1^7 2. 
« IJ >ëé p^srMtëùrdd Tëftaiâèrft poâ^tft 
$o Çàteil ^ë Wtelm 1 , ;4ïïoiqu > ën r diTeM.d4 
Voltaire j il a fait feulement quelques Tfcifeïîu- 
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BOUTARD, [François] Abbé <fe Bois* 
Grolaàd , de r Académie des Infcriptions & Bel- 
les-Lettres ^ né àTmyéSa aort à Paris «n 17251 * 
âgé de 75 ans* , 

On a de lui des Poe fies Ftançoifes &: Latines j 
dont celles-ci font les plus fuppoçtables., $bh Od? 
intitulée Dèfcmptiori de T-rh&Hm eft une de fes 
meilleures Pieriès. Mlle Chèrôh l*a traduite en 
Veis François. d*uaè manière tfflêz heureufe* 

1. BOYER , [ Claude ] Abbé , de 1* Académie 
fEûïçoife , »é :i AU>y en x <ï t$ "; mort à Paris, en 
1698. £ 

De vingjt-dfeux Pièces de Théâtre qu'il a com- 
posées , oh ne fe foavient plus que de /$rfi*A & 
4e Jephté $ deux Tragédies qui eurent du {\ accès ^ 
mais qu'on ne joua plus dès qifè celles de Corneilie 
& de Racine eurent paru fur la Scène, Ce Pacte; 
n'étoir cependant jjfe$ fans tafens ^ mais il -n'y a 
que ceux qui font ^perfectionnés par le goût q»r 
puiflfent gaçatiçir de l'tmbli* On hous a *9nfer?4 
une Anecd^teifurfon edmpte qui prouve combien 
la pîéyentioa -eft capable d'égarer le jugerfté^, 
y Abbé Boy'er pout jépirdu^er fi la chute, de .&* 
Pièces n$ dçv^ôit jpâs eere imputée à la mwwiÔ 
àom^tr iè*: Parère çeltffl? lui* fit: affichée i^ 

L iv 



tragédie de Judith fous le nom de Pader A'Àf* 
fe\w , jeune Gafcon nouvellement arrivé à Paris* 
La Pièce fut généralement applaudie; Racine 
même qui n'eftimoit pas l'Abbé Boyer fe déclara 
en fa faveur* En voilà donc une qui réujjit en dé-* 
fit de M. Racine j s'écria du fonds du Parterre le 
véritable Auteur, 

Cet exemple nous rappelle que plufieurs bon- 
nes Pièces ont dû leur chute à la même caufe , 
comme beaucoup de mauvaifes lui pnc du leur 
faccès paffager, 

2, BOYER , [Abel] né à Caftiss en 1664; 

inort eh Angleterre en 1719. 

* Les Littérateurs paflibnhés pour la langue An* 

gloife lui ont de grandes obligations, Sa Gram-* 

maire & fôn Dictionnaire Anglois- François , 

JFranfois-Anglois font très-rutiles & très-eftimés. 

Si ces deux Ouvrages n'avqient fervi qu'à faire 

paflet dans notre langue les ftges maximes & les 

beautés dés Ecrivains Anglois , A bel Bçyer auroiç 

4e plus grands droits aux éloges du Public recom 

jtaïffànfc é y mais la çonnpifïànce de la langue An- 

gloifenoijs a attiré te débordement de tant d*ex^ 

fravagances , qu\3ri ne fait (1 Ton doit applaudir à 

fes travaux, ou'jtouf mieux dire, il y etfttenoncé 

fôUt peu^u'il eut prénvfe? mauvais fcm(^$<jtf 4 
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alloït rendre à fa Patrie en concourant à y intro- 
duire des bizarreries & des maximes qui n'étant 
analogues ni à fon caraâere ni à fon gouvernement 
ne peuvent que produire , comme l'expérience le 
juftifie tous les jours , que de très-pitoyables effets; 
Les autres Ouvrages èZAbel Bayer concernent 
l'Hiftoire , & font plus eftimables par les Pièces 
curieufes qu'il a recueillies , que par le mérite 
littéraire qui y eft très-médiocre. 

j. BOYER , [Pierre ] Oratorien , né à Ax~ 
lanc f Diocèfe de Clermont , en. 1677 , mort en 
•1755. Ses ouvrages de Piété , fa Vie du Diacre 
Paris , fes Ecrits polémiques en faveur du Janfé* 
pifme , tout cela eft oublié* Que rie choififlbit-il 
mieux fes fujets Se que n'écrivoiwi miçux l 

4. BOYER DE PREBRANDIER , [ Pierre] 
Douteux en Médecine de la Faculté de Montpel- 
lier , né à Montplaifant en Périgord^ Tradudeur 
infatigable de plufieurs Ouvrages Anglois fur lf. 
Médecine & fur l'Hiftoire , 'parmi lefquels on 
trouve une Hijloire des Etats Barbarefques qui 
exercent la Piraterie , qu'on peut lire avec fruit 
fur nos Côtes, . ^ , > 

EQZE , [ Claude Gros m ], Secrétaire -peb* 



pétuel de l'Académie des Inscriptions 5r BeîtèS* 
Lettres , de l'Académie F&nçotfe , rié i Lyon 
en 16&0 % mort à Paris eu 1754* 
. Comme fàvant 8c comme Littérateur y it ho* 
pora également les. deux Académies dont il étoifc 
membre. On doit à fes foins les quinze premiers 
volumes des Mémoires de celle àçsi Infcriptions* 
JLës Eloges hiftoriques qu'on y trouvé font de lui^ 
les premiers ne font pas suffi ifttérel&ns que les, 
derniers écrits avec autant d'élégance que de 
hoii fera. Il y éft panégyrlfte fins fadeur % 
fans fécherefë , fans prétention* Quand oA 
kme lfes autres-, il faut s'oublier foi - même V 
on rie prouve :que mieux par ^ là qu'on eft 
fiigne d*être.loué foi-rinêhie*. Outre ces Eloges *; 
M. de J3o%è a corapafé plusieurs favârites Diffère 
tatïons y Se une Hifloire de l'Empereur Te trieur 
ftablig. Tur, une fîiité de Médaillée II eft le 
thème, dans tous ces Ouvrages: de Pefprit , âb 
l'érudition , du ftyfé , xfe la hdfon ; en voili 
|ilus iq^il n'çh faut potU" faire un eflâmàtbfe Aca- 
idcmlcieiTu ' i 

:: 11REGY 9 ï:CbnrJaèteS±VMJasz i>EXjHA2AN^ 
Comteflè de ] , Dame d'honneur dé k Reirife 
Anne d'Autriche > morte à Paris en 169 j , âgéo 
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Elfe étoit riiéce du Savant Claude Saumaife, fig 
avôit hérité d'une partie de fon favoir y en fub£» 
tituant l'agrém&it au péchmtifme de celui-ci* Sei 
Lettres forment un Recueil qui ftit ëftihié de fon 
tems. Le galant BenferàUc étoit un d«s$ princi* 
paui admirateurs de fa beauté & dé fon efprifc 
Il difoit que pour fe garantir de fe$ d&rmes 1 U 
nô fîllbit rii k vok iii l'entendre; ; 

BRÉBEUF ; [ Guillaume tk ] , t& à Rérâ* 
%h Ï6i% , ttïôtt en 16GI. 

Quoiqu'il àifcfklt f Ififleùts Ôttvœgéfe ëftiîHa* 
Ùé i dh n8 cfdftnbit à p'rèfent tjttfe' ïà PA&/g^î?\ 
<Î6nt on à dit dans tdus lei terni beaucoup cfo 
1>ien & beluctfùp dfe riial , ;& '^lâ fournit £§&- 
Jeûnent matierfe à la tdûaAgfe & à la critiqua. 
-ffotteâïi i'ëft érigé en Cfeftfetir ttîfi tëVéife <fe 
r <fet\e trââuftloh, « éft cela il âWtbrtj d'ài- 
'ti^s s*eh foiic déclarés le* ÂpblSgiftes Wtrfs , «fc 
ils ont eu également tort. Les Gens de Lettres 
Tîe àuÀjh't-ik ddiîc ^liis gàifdcfr àe jdftes }>ro- 
^rtiôhrdiûis lés Jtfgènfcns qUilsÇdrreèftiur êar- 
talus buvràgfes ? Nç {«ut-cfo pft-étttàr une ex- 
trémité cte blâme , 7x>mMe "ttftfe ^scrèmiéé ^e 
louange ? -Cfeft eepfettdàïit ee qail Moi* ob- 
Tervér à ïé£krd de la I*hatfate de Êretéttfi On 
-te'péttt Sfe diffltoiiierJ^tt'U ti$ ait', Tfenfc to gfiLdd 
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nombre de morceaux , une enflure & une affe&a-* 
tion qui tient plus du Phébus que du véritable 
Beau auquel on ne peut rien fubftituer quand on 
ne l'a pas faifi. Les Métaphores en font très-fou- 
Vfent outrées , Us penfées quelquefois gigantet 
ques , & là chaleur qui y domine eft plutôt 
une frénéfie qu'un véritable enthoufiafme ; mais 
ces défauts n'appartiennent-ils pas plus à l'ori- 
ginal qu'à la Traduftion ? & fi la Tradu&ion 
pêche à ces égards , ne doit-on pas en faire re- 
morïter la caufe au défaut de l'Auteur primitif? 
Lucàin eft en effet difficile à traduire d'une ma- 
jiiere intéreflGuite, parce qu'il n'a pas pris foin 
<le fe rendre intéreflânt lui-même. Son Po&ne 
^ft plutôr une hiftoire décharnée , parfemée de 
^quelques traits de Morale & de Philofophie, 
qu'un véritable Poëmç, Voila pourquoi les Tra^ 
- dudions même qu'on en a fait en Profe , fan$ 
.en excepter celle de M, Marmontcl , n*ont pa$ 
réuflu 

; On doit donc favoir gré à M. de Brebeufd 9 *- 
voir femé dan.* la fienne des vers heureux , des 
penfées fublimes , des morceaux d'une élégance 
& d'une précifion qife nos \ meilleurs Poètes ne 
dofavoueroient pas ,: & qu'ils ont même imités. 
S'il eft défe&ueux en beaucoup d'endroits , ce 
n'eft que pou* s'être trop afîèryi au devok 
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rigoureux de Tradudeur ; on ne connoifîbic 
pas de fon temps les Traductions libres mifes 
depuis utilement en ufage* Il y a apparence que 
celle à laquelle M. le Chevalier de Laurès tra- 
vaille , dit-on , fera dans ce dernier genre. Ses 
talens pour la Poéfie déjà connus annoncent qu'il 
eft en état d'être quelquefois lui-même , lorfque 
fon modèle ne fera pas ce qu'il doit être. Cette en*- 
treprife ne peut que lui être glorieufe : vaincre 
un préjugé injufte , c'eft fervir tout à la fois les 
Lettres & la Raifon. 

Nous avons de Brebeuf d'autres Poéfies qui ne 
font point a dédaigner , tels que fes Entretiens 
folitaires , où la piété , la morale profonde , la 
poéfie , les penfées énergiques font éprouver ai 
Ledeur des fentimens auffi favorables à l'efprk 
duPocte, qu'à fes bonnes mœurs & à faRebgioiW 

• 
BRET , £ Antoine ] , né à Dijon en 17 17. 

U travaille à un Commentaire fur Molière , & 
les Ouvrages qu'on a déjà de lui dépofent en 
faveur du fuccès qu'on peut prédire à cet Ouvrage. 
U a compofé lui-même des Comédies qui an- 
noncent une grande connoiffiuice du Théâtre , 
l'art du Dialogue , le talent d'enchaîner les Scè- 
nes , &, principalement le bon genre comique. Le 
projet de nous donner l'efprit de Molière ne peut. 
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être que le produit > finoxx d'un génie égal au ûçû} 

du moins capable d'en approcher beaucoup. 

Il y a apparencç que ^£» B/W paîtri des princp 
jtes de là bonne école comique , évitera lès écueils 
du mauvais goût qui domine aujourd'hui* On 
avoit lieu de craindre que la contagion de l'exem- 
ple , le deÀr de fe procufer des fuffràges en fe 
prêtant à la manié adqelle , i\e rembrunit trop là 
gaieté de ion pinceau ; filais puifqu'il travaille 
ftfr les Pièces du Boëte le plu? capable de dégoû- 
ter de ce genre , on peut efpérer que le Faux 
généreux fera fuivi par d'autres Comédies moins 
férieufes. 

BRETEUIL j [ GahritlU-Emïlit de] > voy*t 
CHÀSTELET. 

BRETONNE AU, [ François ] , Jéfuife , né 
à Tours en \66o > mort à Paris en 1741. 

Il s'eft rendu plus utile à l'Eloquence de la chaire, 
en fe faifant l'Editeur des Sermons de Bourdaloue\ 
de Cheminais , de la Rue , &c, que par fes pro- 
pres Sermons , qui néanmoins font eftimables à 
beaucoup d'égards* On doit rendjre juftice à cha- 
cune des Préfaces qu'il a mifes à la ûte de ces 
Editions. Les analyfes qu'il y faijt des DifcoutS 
dont il eft l'Editeur font exa&es , claires , ptédl- 
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les & très-propres à donner aux jeunes Orateurs 
Chrétiens 9 l'idée d'un Plan bien concerté & bien 
rempli par l'enchaînement des preuves. On eft 
tenté de croire qu'on ne les lit pas aujourd'hui* 
Le défordre & fouvent l'oubli total du Sujet, 
font les défauts ordinaires d'un grand nombre de 
nos Prédicateurs modernes* On ne peut cepen- 
dant éclairer , instruire & intéreflèr l'auditeur que 
par l'arrangement des matières > la. jufteflè des 
penfées & l'application des preuves. Des phrafes 
ctincelantes , des détails à prétention , des fen- 
timens poftiches peuvent être le délaflèment de 
l'ennui , mais ne font pas le chemin du cœur. 

Le P. Bretonncau étoit très-éloigné de ces pe- 
tites reflburces. Ses Sermons peu éloquens , à k 
vérité , font du moins folides 5 & fes fentimens 
trouvent un nouveau fujet d'éloge dans le zèle 
qu'il a eu de contribuer au fuccès des Prédicateurs 
qui valoient mieux que lui. 

BRIDAÙLT , [ Jean-Pierre ] , Maître de 
Penïion de Paris > mort en 1761 , Auteur utile 
pour les jeunes gens , & même pour ceux qui 
.ne le font plus* Son Ouvrage qui a pour titte, 
Mœurs & Coutumes des Romains offre un tableau 
général des ufages les plus curieux & les plus fin- 
guliers de l'ancienne Rome, Ce u'eft ni un 
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abrégé ni une répétition des grandes îîiftôift» 
Romaines ; c*eft pfécifément un recueil de tout 
ce qu'on n'y trouve pas- 

ù feRIÊNNE * [ HenrhAugufte de LôkÊNiij 
Comte de ] y Secrétaire d'Etat > né à Paris efl 
;i 595 3 mort en 1666. Les Mémoires que nous 
avons de lui font plus utiles aux Miniftifes qu'au* 
Littérateurs. L'homme d'Etat qui écrit pour fes 
femblables , eft difpenfé de la régularité du ftyle- 

i* BRIKNNË 9 [ Henri-Louis dé Lomenie $ 
Comte de ] , fils du précédent, mort en 1698 , 
cultiva les Lettrée avec des talens propres à le dif* 
tinguer , fi fes fréquens voyagea , fes aventures 
& la tournure de fon efprit un peu romariefque 
n'euflènt trop favorifé lés écarts de fon imaginat- 
ion. A l'âge de ij ans il fuccéda à fon père 
dans la charge de Secrétaire d'Etat \ on fait qu'il 
fut difgracié dans la fuite. Ce fut pendant fa 
retraite qu'il fe confacra entièrement à k Littéra- 
ture. Les Poéfies qui ijous reftent de lui font 
peu eftimées - y mais {e&memarques fur la Poéfie 
JFrançoife le font beaucoup , & méritent de l'être. 
Elles fe trouvent. dans plufieurs Recueils & à k 
fuite de prefque toutes les Editions dé la Nou* 
vclle Méthode Latine de Lanulot , plus connue 

fou* 
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|busr le nom de Port-Roy^!* M* de Ckalqnékt * 
inférées prefque en entier dans fon Traité, die*. 
Règles de la Poéfie Françoife fans en faire hom- 
mage à M; de Lomenie > ce qui eft très-or4inaire, 
quoique peu honnête» ' ' 1 

M. de Briennc , Archevêque de Touloufe , d% K 
la même famille , ajoute plus à la gloire littéraire 
de fes Ancêtres, qu'il n'en a reçu d'e„ux à cet, 
égard. Ses talens pour l'Eloquence reconnus dans 
KEloge funèbre de M. le Dauphin & quelques au-* 
très Ouvrages où il n'a pas mis fon nom > peu- 
vent que l'Académie Françoife a moins recherché 
dans lui l'éclat de la naiflance , que les qualités 
d'un Littérateur éclairé. Il feroit capable de-l'ho-* 
norer par fes travaux, fi fes importantes occupa-: 
lions lui en laifToient le tems , comme il en a le 
goût. 

BR1LLON, [Pierre-Jacques] Conseiller au 
Confeil de Dombes, né à Paris en 1671 , mort 
dans la même ville en 1 7 3 6. . 

U n'a pas tenu à lui qu'on ne le prît pour un 
autre la Bruyère. Le Théophrafie moderne * les 
Portraits férieux j galans & critiques ont fans 

doute été faits dans cette louable intention : mais 

■4- * 

il ne fuffit pas de traiter les mêmes fujets pour 
mériter les mêmes honneurs. Celui-ci eft à f oty 
Tome I. M 
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modèle , ce qu'un Peintre d'enseignes eft ï 

Rubens. 

BROSSÂRD % [ Sebufiven m ] Chanoine Sç 
Maître de Mufique de la Cathédrale de Meaux, 
mort dans cette ville en 1 7 3 o , âgé de 70 ans. 

Il favoit la Mufique & les Mathématiques , 
qu'il fit toujours marcher de pair , & expliquoit le 
premier Art par les principes du fécond. Nous ne 
parlons de lui que pour faire remarquer que bien 
des Auteurs aujourd'hui oubliés, ont été lus par des 
Hommes célèbres qui ne s'en font pas vantés. 
Rameau lui doit prefque toutes fes idées fur 
Fharmonîe ;&/./. Roujfeau un grand nombre 
d'articles de fon Dictionnaire de Mufique. 

BROSSETTE , [ Claude ] de l'Académie de 
Lyon , fa patrie , né en 16 7 1 , mort en 1 74^. 

Adorateur & Commentateur de Boileau , il 
miroit affoibli la gloire de ce Poëte par des détails 
minutieux & puériles , fi le Lutrin , l'Art poétique 
& la plu? grande partie de fes Ouvrages n'étoient 
pas de nature à réfifter à la fadeur ce l'encens. Un 
culte fuperftitieux déshonore la Divinité même , 
à plus forte raifon un enthoufiafme à petites ref- 
fources eft-il indigne d'un grand Homme. Il 
faut cependant convenir à la louange de M. 
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SiroJJette que la plus grande partie de fes note? 
font utiles, inftruétives & d un homme de goût. 
On auroit pu fe difpenfer après cela de mettre au 
jour fon commerce de Lettres avec Boileau , où 
Ton ne trouve qu'une répétition ennuyeufe d'ex 7 
cufes d'une part , & d'indulgences de l'autre. 

' BROTIER, [Gabriel] Abbé, ci-devant Jér 
fuite, né en 17*}. 

L'Edition qu'il vient de donner de Tacite eft 
la meilleure réfutation du fentiment de ceux qui 
prétendent qu'on ne fauroit bien écrire dans une 
tangue morte ; non-feulement elle offre la con r 
noiflànce la plus profonde de la langue Latine ^ 
mais encore l'imitation la plus heureufe du meil^ 
leur Hiftorien qu'aient eu les Romains. L'accueiJ 
unanime qu'elle a reçu de tous les Savans de l'Eu- 
rope fera tout à la fois un anathême prononcé 
contre les Auteurs du paradoxe , & le triomphe 
de l'Erudition parmi nous. Les excellentes notes 
qui accompagnent cette Edition , ne feront jamais 
confondues avec le verbiage de tant de Commen- 
tateurs y elles feront regardées au contraire , conv 
me des modèles de fagacité > de difcernement, 
de goût & de bonne Latinité» 

• . > 
BRUEYS, [David-Jugufiin] néàNarbonne 

M ij 
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où fon père , natif de Montpellier , étoit Ùirô& 
teur de la monnoie , mbrt à Montpellier en 1 71 3/ 
âgé de 84 ans j plus connu par fes Pièces de Théâ- 
tre que par lôn Hijioire du Fanatifme , & fes Ou- 
vrages de Controvetfe , qui ne font pourtant pas 
mal -écrits. U fçut rajeunir & embellir l'ancienne 
Comédie de V Avocat Patelin qu'on jouoit dès. le 
tems de Charles FÏÎIySC dont Franfois Corbueil 
eft le premier Auteur. Il a fait encore le Grondeur 
& le Muet y Pièces qui n'appartiennent qu'à lui feul, 
quoi qu'en dife l'Auteur du Siècle de Louis XI K 
Valaprat fut fon Anri & fon Difciple & non fon 
Co-opérateur. Le cara&ere du Grondeur eft d'une 
vérité, d'un comique, les nuances en font'déve-^ 
loppées avec nne finelïè & un génie qui placent 
xette Pièce immédiatement après les meilleures 
que Molière ait faites j elle pourroit même pré- 
tendre à l'égalité fi le dénouement répondoit au 
tefte. Elle avoit d'abord été compofée en cinq 
A&es ; les Comédiens qui exigent tant , preffè- 
Tent vivement l'Auteur de la réduire à trois ^ ce 
qu'il fit avec beaucoup de peine. Il auroit dû ré- 
tifter à leurs follicitations & à celles de Palaprat 
tjuï fe joignit à eux , cat nous ofons afliirer que 
la Pièce que nous avons lue en Manufcrit a beau-r 
coup perdu par ces retranchemens , quoique le 
SPnblic l'ait toujours goûtée fans s'appercevoit de 



ce qu'il y manque. Les Ouvrages des Hommes de 
génie^ & Ton peut appeller de ce nom l'Auteur 
du Grondeur y devroient êtrefacrés pour ceux qui 
n'en font que le^ organes & qui n'ont de ; mérite 
qu'à proportion, qu'ils favent les rendre dans 
toute leur valeur; Ce feroit ici le cas de dire pour 
arrêter la licence , ne fucor ultra crepidam , c'eftr 
^-dire, pour<eùx qui n'entendent pas le Latin, 
que le Cordonnier ne doit pas. s'élever au-deflus 
de la chauflure , ni lçs. Comédiens s'ériger &\ 
Juges de ceux dont ils ne font que les inftrumens. 
Le fujet.de la Comédie du, Muet eft tiré de 
Térence \ l'intrigue en eft. bien conduite , le co-r 
mique faillant & plein de finçfïè > le dialogue 
naturel , le ftyle* agréable & léger,. Brueys répan^r 
doit dans, fes Pièces le même cara&ere qu'il avoiç 
dans la Société.. Il avoit l'imagination vive , les 
mœur$ fimples & une. certaine naïveté qui inté-r 
reflbit. Après avoir profefle & défendu par fes 
écrits le Calvinifme , il enjbrafl&. la, Religion Ca-r 
tholique y d'après, plufieurs conférences qu'il eut 
avec le grand Bojjuet , entra enfuite dans l'Etat 
JEccléfiaftique & fut penfionné jufqu'^fa mon; pal: 
Louis XIV Sx, par le Clergé.. 

BRUMOY , [ Pierre} Jéfuite, né à Rouen 
en ï6ta > mQt.tàPari5,eni74i.. . 

M iij 
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• Plufieurs Auteurs ont voulu fuivre k carrière 
qu'il avoit tracée $ fon Théâtre des Grecs nous z 
procuré plufieurs autres Théâtres étrangers , mais 
très-éloignés du mérite du fien. Le P.Brumoy 
poflédoit trop fupérieurement l'efprit d*Analyfe > 
le génie de la Traduction , les fineflès du Goût 
pour pouvoir être facilement égalé pair des Litté- 
rateurs qui n'ont eu ni autant d'application qu§ 
lui , ni autant davantage du côte du fujet. Ce 
qu'on peut lui reprocher n'eft pas fon admiration 
pour les Tragédies Grecques , mais trop de pen- 
chant à déprimer les nôtres. Corneille Se Racine 
ont fans doute puifé dans Sophocle & dans Eu- 
ripide le goût des vraies beautés théâtrales; mais 
quoique Difciples des Tragiques d'Athènes > ils 
ont néanmoins très-fbuvent égalé & quelquefois 
furpafle leurs modèles ^& le font devenus à leur 
tour. C'eft pareequ'on s'éloigne trop de cette 
noble (implicite qui fut toujours l'objet de leur 
émulation , qu'on donne à préfent dans ^extraor- 
dinaire? , dans le bizarre ou dans le foible } peut- 
être auffi le manque de talent eft-il la vraie fource 
de cette «lifette de bonnes Tragédies. Il n'appar- 
tient qu'au génie d'égaler le génie , & la médio- 
crité ou le monftrueux, font ordinairement le 
partage de ceux qui fans miffion veulent figurer 
fur la Scène qui n'admet que les grands Maîtres. 
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Les beautés de la langue Latine étaient auflî 
familières au V«Brumoy que celles de la .langue 
des Grecs. Il eft vrai que fou Poème desPaffions 
n*eft pas tout-à-fait dans le goût des Poéfîes dy. 
beau fiecle A'Augufie: il a préféré l'abondance 
des Images , la vivacité des Defcriptîons & fur- 
tout la multiplicité des Détails „ à cette fage fo- 
.briété, à ce ftyle mof lieux & facile que le goût 
^infpiroit lui-même aux Virgiles & aux Horaceç. 
Cela n'empêche pas qu'on ne life cet Ouvrage avec 
autant d'utilité que de plaifir* 

Le P. Brumoy s'eft exercé aufli dans l'hiftoke 
& nous croyons pouvoir aflurer d'après la le&ure 
du onzième & douzième volume de YHifioire de 
VEglife Gallicane & de quelques autres morceaux 
hiftoriques de fa façon , que ce n'étoit pas là fon 
talent le plus décidé* 






!• BRUN , .[ Laurent ib ] Jéfuite , né à Nan- 
tes en 1607, mort à Paris en 1663 \ Pocte Latin 
qui a prétendu égaler les plus grands modèles en 
. n'imitant que les titres de leurs Ouvrages» Sojn 
Virgile Chrétien confifte , comme le Virgile 
Payen ; en Eglogues,, en Géorgiques & en iyx 
Poème épique en douze Livres , avec cette, diffé- 
rence que les fujers de dévotion font fubftitués 
aux fujets de la fabk. Son Ovide Chrétien eft 

M iv 
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dans le même goût ; tout y change de face : les 
Héroïdes font des Lettres pieufes , les Fajlts les 
fix jours de la création , les Trijles les Lamenta- 
tions de JérémiCy un Pocme fur l'Amour de 
Dieu remplace celui de VJri d'aimer, l*Hiftoire 
de quelques Converfions tieiit lieu des Me'tamor- 
pkofes. Oh ne peut difconvenir qu'un pareil pro- 
jet foutenu par de grands talens ne fut très-loua- 
ble 8c ne pût avoir d'heureux fiiccès pour l'éduca- 
tion de la Jeûneflè. G'eft ee que le P. le Brun s'étoit 
propofé; mais ce n'eft point l'imitation des titres 
-des ouvrages de Virgile & d'Ovide qui pouvoit 
remplir fon objet"; ç'eff l'imitation du mérite de 
leurs Ouvrages mêmes dont il eft bien éloigné, 
malgré fa bonne volonté, 

z, BRUN , [ Pierre le ] Oratorién , né 'â 
Brignôles , mon en 1729 ; a écrit contre les Sor- 
biers & croyoit aux Sorciers ; cependant fon Mif- 
toire critique des Pratiques fuperfiitieùf es eft pleine 
: d'érudition & aflèz pourvue de jugement , ex- 
- cepté quand il en èft à l'article des Sortilèges dont 
il combat le ridicule en même tems qu'il bdînet 
'des faits que la Raifonauroit dû rejettera Telle 
eft l'hiftoire de Marie Bucaille forciere f qui étant 
en prifon à Valogne parut à quelques "lieues de 
*ià dans le même iriftant que Je Juge de Vàlogne 
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Hnterrogeôit ; telle eft auffi celle des Bergers de 
Brie condamnés par le Parlement de Paris , eh 
1691 , à être pendus & brûlés , où il aflïire qu'il 
y àvoit beaucoup dé fur naturel dans leur- fait» 
Tout cela n'empêche, pas que FOuvrage du P. le 
Brun ne fpit eftimable à bien des égards. 

Ses Lettres pour prouver ftllufion des Phyfî- 
«ciens fur la Baguette devinatoire de Jacques Ay~ 
mard ne méritent pas moins d'être eftimées. H y 
a apparence que fi elles euflènt été connues avant 
les deux volumes qu'on a fait pour enfeigner 
la manière de fe fervir de cette Baguette , elles 
auroient épargné au Public un ridicule Ouvrage 
$c à certains Le&eurs le ridicule d*y ajouter foL 

. 3. BRUN DESMARETS, [Jean-Baptijie lu] 
ffils d'un Libraire de Rouen , mort à Orléans en 
17} 1. Ce n'eff pas pour avoir fait les Bréviaires 
de Nevers & d'Orléans que nous le plaçons ici , 
mais pour avoir compofé un Ouvrage aflèz &r- 
gûlier , pendant les cinq années de Baftille où 
fon attachement à MM. de Port-Royal l'avoit 
conduit. Cet Ouvrage eft intitulé Voyages Li- 
thurgiques , & fut publié fous le nom de Moléon. 
Il paroît que M. de Voltaire en a tiré parti dans 
fes Queftions fur l'Encyclopédie , où il raifonne 
fur toutes les matières à fa façon , c'eft-à-dire » 
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plus pour fatisfaire fa démangeaifôn d'écrire; 
que pour dire des chofes vraies , bonnes & neuves» 

4. BRUN , [ Guillaume x,e J Jéfuite , ne en 
1674, mon en 1758 , a plus que le précédent 
des droits à la reconnoiffance publique, pour 
avoir compofé un Diâionnaire François-Latin 
qui eft devenu claflique dans tous les Collèges: 
de France. 

5, BRUN DE GRANVILLE, [Jean-Etienne 
Ie] néàParis, mort en 1765» âgé de ,17 ans. 
&s Ouvrages > fbit en profè foit en vers , étoient 
morts avant lui. Ils confiftent tous , à une Epitre 
près ,/ur les progrès & la décadence de la Poéfie^ 
où cette dernière eft prouvée par fon exemple % 
dans dts Satyres & de Libelles atroces contre 
l'Auteur de Y Année Littéraire. Il y a apparence 
que ce M. le Brun de Granville fut pendant fa 
vie un des aboyeurs fecondaîres de laPhilofo- 
phie» Il eft malheureux pour lui & pour elle 
qu'on n'aye confervé que le titre de fes produc- 
tions , qui font la Renommée littéraire j la Waf- 

.prie j l'Ane littéraire , & d'autres allufions de ce 
goûtdevenues des cris de guerre dans le plaifant 
. Monde philofophique. 
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6. BRUN y [ Denis le ] Secrétaire des Com- 
mandemens du Prince de Conty % de l'Académie 
de la Rochelle , frère du précédent, né à Paris. 

Il a beaucoup plus de mérite que fon frère.' 
On trouve dans fes Odes , de la force y de l'en- 
jthoufiafme & de la poéfîe : il rfa ni la fublimitç 
de Roujfeauy ni la raifon de la Mothe , ni ima- 
gination de M. Je Franc j il n'a pas non plus 
l'emphafe de M. Sabatier de Çavaillon , la mo- 
notonie de M. de Bologne > Çc eft très-éloigné delà 
platitude de M* de Reyrac. 
. U ne faut pas juger de ce Poète par les * Saty- 
res que M. de Voltaire a fubftituées aux^loges 
qu'il lui avoit d'abord accordés ; ce Difpenfateur 
des réputations ne le maltraité peut-être fi fort 
que pareeque M. le Brun eft l'ami de M. Clément 
Cenfeur de 1 M. de St. Lambert adorateur de M 
de Voltaire , car tout a fa généalogie dans le 
Cercle philofophique & le péché originel y a lieu 
par excellence. Il ne faut pas non plus le juger 
d'après les louanges un peu outrées de M. Clément 9 
qui a trop fait fentir qu'il étoit fon ami ; il eft 
cependant vrai que les -morceaux qu'il cite de 

* Voyez les notes fur VEpîtrt de M. de Voltaire i 
M. d*Jlembert. 
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fe&ion du difcours exige de la liaifon dans le* 
idées , de la variété dans les tours , de Pharmo- 
nie dans le ftyle. Si on eut été convaincu de 
cette vérité , nous n'aurions pas tant de penfeurs 
dont les plus longs ouvrages peuvent fe réduire 
en morceaux détachés , qu'il eft facile de tranf- 
pofer à fon gré , fans rien déranger de l'écono- 
mie du difcours , précifément parce qu'il n'y a 
aucune économie* 

Que prouve cette difficulté d'imiter les bons 
modèles , finon que les talens dégénèrent parmi 
nous , ou qu'on ne les cultive & ne les nour- 
rit pas allez , avant de les appliquer à des fujets 
quilesfurpaflent, 

BRUZEN, voyci MARTINIERE. 

BUFFIER, [Claude de] Jéfuite né en 1661 i 
mon à Paris en 1737, plus connu par fa Mémoire 
artificielle , fa Géographie , &fa Grammaire , que 
par fes Ouvrages de morale & de philofophie, 
plus propres encore à établir fa réputation. Il eft 
facile d'en juger par plufieurs articles de l'Ency- 
clopédie copiés mot à mot de fon Cours des Scien- 
ces 9 auxquels la prudence des Compilateurs n'a 
pas jugé à propos de mettre fon nom : Sic vos 
non y obis j Sec. 
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M» de Voltaire à très-bien remarqué dans fon 
Siècle de louis XIV y que le P. Buffier avoir 
rappelle les Vers , [ il ne dit pas la Poéfie ] à leur 
première deftination , en les faifant fervir à im- 
primer dans la mémoire des hommes les événe- 
mens principaux de l'Hiftoire. 

BUFFON , [ George-Louis le Clerc .de ] , 
Intendant du Jardin Royal des Plantes, de PA- 
cadémie Françoife & de celle des Sciences dont 
il eft Tréforier perpétuel , né à Montbart en Bour- 
gogne, en 17-.. 

On ne pourrait fans injuftice lui refufer le titre 
d'Interprète de la Nature j fa miffion eft trop 
bien établie* 11 femble même que la Nature ait 
voulu tenir de lui une nouvelle vie , car elle Ta 
pourvu abondamment des pi as heureux talens 
pour développer fes ouvrages & les faire admi- 
rer. Une imagination brillante , noble , vive j un 
dprit lumineux & plein, de fagacité - y un pinceau 
aufli délicat que nerveux , ou pour mieux dire , 
la force du burin réunie à la moleflè du pinceau , 
font les bienfaits précieux qu'il en a reçu, & 
dont il a fait un fi noble ufage. Tous les fujets , 
tous les genres prennent fous fa plume éloquente 
les traits qui leur font propres. Depuis qu'il a 
confacré fes travaux à l'Hiftoire naturelle, le goût 
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de la Phyiîque s'eft étendu parmi nous j* il «*& 
faire goûter aux efprits les plus, frivoles une 
fcience d'obfervations qui n'avoit été négligée que 
parcequefes prédécefïèurs n'avoientpas eu, cçmme 
lui , le talent de la rendre piquante & de l'embel- 
lir. 11 n'appartient qu'au génie de rendre intéref- 
fans les fujets les plus arides par eux-mêmes. Le 
preftige de fa manière eft tel que fes tableaux , 
lors même qu'ils ne font pas d'accord avec la 
vérité , deviennent des originaux qui attachent 
Tefprit & raviflènt l'imagination. Pourroit-on s'é- 
tonner après cela de voir toute l'Europe s'em- 
preflèr de recueillir fes Ouvrages , & la gloire 
de la Langue Françoife palier chez l'étranger avec 
les richeflès du favoir ? 

Nous ne prétendons pas garantir la jufteflè de 
toutes les obfervations de ce fublime Hiftorien ; 
il a reconnu lui-même qu'il s'étoit égaré quelque- 
fois ; mais on ne peut difconvenir de fa fupério- 
rité fur prefque tous nos Ecrivains les plus célè- 
bres qui ont trop négligé les grâces de l'élocu- 
tion , pour s'attacher à l'appareil du raifonne- 
ment. Les efforts de laRaifon fe font fentir dans 
les ouvrages de la plupart , par la gêne & les 
convulfions du ftyle. Dans l'Hiftoire naturelle , 
l'Ecrivain raifonne & peint tout à la fois. 

Si le mauvais goût qui va toujours en crbiflânt 

ramené 
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ïàftièné jafnais fa barbarie parmi nous, fes Ou- 
vrages fubfifteront dans là poftérité pour dépofe* 
contre ion fiécle* Se on lés regardera comme 
ces monùïttens rares élevés dans des tems de dé- 
cadence, qui néanmoins font les. feftes précieux 
& jeis images auguftes dés tems de perfe&ioi* 
qui les aVoient précédés* 

BUNEL , [ Pierre ] , né à Touloufe , & mort 
à Turin en 1 54* , à. Pige de 47 ans , eft le pre- 
miet des Modernes , fans èri excepter les Ita- 
liens f qui ait écrit en Latin avec autant d'élé- 
gance qufe de pureté. Il fèrvk de modèle à Paul 
Manuce qui l'avoue lui-iîièméi Êunet h'eft pa* 
moins recommandable par la pureté de fes moeurs 
que pat celle de ion ftyle* Cétoit un Phiîbfophe 
à la manière detf Anciens , c'eft-à-dire un hofiime 
détaché des biens de la fortune , ennemi de tout 
foin*, ifolê iaU milieu de la Société , d'un carac- 
tère doux & aimàbïè. Les Magifttats de la ville 
de Touloufe lui ont donné une place dans la gal- 
lerie des lltuftres , où Ton voit fa ftatue. Il ne 
nous refte de cet Ecrivain qu*un recueil de Let- 
tres Latines fur divers fujets , dont la meilleure 
Edition eft celle de Henri Etienne en 1 5 8 1. ■ 

BÛRY, [ 2V. ra ] , Avocat , né à Paris , Auteur* 
Tome I. N 
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de plusieurs Ouvrages de Biographie trés-peu ef- 
timés. On eft étonne, qu'il ait entrepris d'écrire 
la vie & Henri IV ', après celle ^ue nous avons de 
Peréfixe. Il a cru fans doute l'emporter par le 
volume fur fon prédé.ceflèur ; trille avantage qui 
ne fait pas oublier les défauts de critique & de 
ftyle , qui au coutraire les fait mieux fentir & 
moins pardonner. 

J5USSIERES y l Jean de ] , Jéfuite , né dans 
leBeaujolois en 1.607 , mort à Lyon en 1678. 

Ses Poéfies Françoifçs font tombées dans l'ou- 
bli} ceux qui aiment la bonne Latinité peuvent 
lire encore fes Poéfies latines 9 où l'on trouve 
de l'enthoufiafme & une verfîfication aifée , mais 
inégale Le meilleur de fes Poèmes eft celui 
qui .a pour titre Scanderberg } il contient huit 
Chants dontilauroit pu faire un Poëme épique, 
félon le confeil ^e Chapelain, qui ne s'y con- 
noiiToit gueres , s'il eût plié ion génie aux règles 
de l'Epopée j mais fon. imagination. étoit auffi 
ardente & aufli défqrdonnée , que celle de l'Au- 
teur de la Pucelle étoit froide & méthodique. 

BUSSY , [ Roger de Rabutin ,- Comte de ] , 
de l'Académie Françoife , né à Epéri dans le Ni- 
ve^nois en x6it * mort à Autun en 169} ; } b§I 
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efprit de la Cour de Louis XIV ', & tin des plu* 
polis Ecrivains de fon fieclè j nous ne difons pal 
des meilleurs , parceqtf avec de la vivacité dans 
l'efprit , de la facilité pour écrite , il a peu de Lit- 
térature, trop de penchant 4 la Satyre > plu* 
de fineflè que de juftefle dand le raifonnètnent , 
& furtout un ton de prétention qui déparé" fes 
bonnes qualités* On fait que fon Hijioire amow* 
rcufc -des Gaules fit beaucoup de bruit , & lu} 
attira de grandes difgraces j on doit faveir auflï 
que les infamies qu'on y a ajoutées ne font pa* 
de IuL Cet Ouvrage parut en Public contre fon 
gré j & ne formoit alors qu'un petit volume 
inritf, qui a été confidéràbtement augmenté paf 
des Réfugiés» Ce fut Madame la Màrqttife de là 
Baume qui trahit M. de Bujjy % en publiant le 
manufcrit qu'il lui avoit confié , ce qu'elle ne fit 
qu'après s'être brouillée avec lui , à la fuite d'une 
liaifon très-intime;. L'Auteur fut mis à la Baftille j 
il en fortit huit mois après pour caufe de maladie* 
& fut exilé dans fes terres en Bourgogne , où if 
paiïà dix-fept ans à cultiver les Lettres toujours 
avec la même ardeur & les mêmes défauts. Ses 
Lettres font une preuve du peu de naturel qu'il 
mettoit dans fes productions , ou pour mieux 
dire, il y eft toujours bekefprit, écrivain élé- 
gant 9 mais homme trop plein de lui-même , ne 

Nij 
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craignant pas d'ennuyer fes amis par la jââano» 
perpétuelle de fon mérite , ni le Public qu'il 
avoit en vue en écrivant à d^s particuliers. Le 
P. Bouhours cite Couvent avec éloge quelques 
morceaux àes Placets qu'il adreflbit au Roi pour 
obtenir la fin de fa difgrace ; ces morceaux font 
éloquens , pleins de penfées délicates & bien 
exprimées , fans intéreflèr toutefois lefentiment, 
quoiqu'ils aient l'appareil du fentiment. L'Ou- 
vrage dans lequel il fournit moins à la critique * 
cft Xlnflruciion pour fe conduire dans le monde , 
Ouvrage qu'il fit pour fes enfans , & où il an- 
nonce l'homme qui connoit le monde , un efprit 
qui fait penfer fagement , un Philofophe qui 
apprécie i leur jufte valeur les biens & les maux 
de la vie. La Religion dirigeoit alors fa plume , 
par cette raifon il n'en écrivoit que mieux. La 
vanité , l'envie de briller , l'amour de foi-même 
font de mauvais guides pour le bonheur de nos 
jours , & l'honneur des talens. Il rétra&a les 
égaremehs de fa jeuneflè , c'eft-à-dire ces produc- 
tions malignes & licentieufes , oà F Efprit fc 
pare des vices du cœur , comme dit M. le Duc 
de Nivernais. L'Hiftoire amoureufe des Gaules, 
& cette Légende fcandaleufe dont Boileau parle * 

* J'irois par ma confiance aux affronts endurci 
Me mettre au rang des Saints qu'a célébrés Buffy. 
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«dans & huitième Satyre , excitèrent en lui des 
regrets qui le mettent au-deflus dès Auteurs cou- 
pables qui ont fuivi la même carrière > fans s'eut 
Sue repentis comme lui.. 
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X^j A H U S A C , [ Louis de ] Secrétaire des 
Conimaiidemens de M. le Prince de Clef mont s 
<ie l'Académie de Montauban , fa patrie , & de 
<œlle de Berlin * mort à Paris en 1 7 5 9. 

Le fuccès dé fa Tragédie de Pharamond & 
de fa Comidie -de ZtneUe , ne prouve autre 
chofe , il ce n'eft un de ces momens de féduc- 
<tion où le Public approuve ce qu'il eft forcé de 
condamner enfhite , quand la réflexion vient Pé- 
clairer. 

Il n*en eft pas de même de fes talens lyriques. 
Le Théâtre de l'Opéra où il fe fraya une route 
nouvelle , lui procura des applaudiffèmens méri- 
tés. II eut Part d'y rappeller les grandes machi- 
nes lî négligées depuis Quinault. Les Pièces qu'il 
a compofées en ce genre 3 annoncent une adreflè 
heureufe d'ajufter le merveilleux au fond du 
fujet , & de le faire naître des circonftances 
amenées fans effort \ il fut varier les Divertifïè- 
mens , les lier à Pa&ion , les animer , & fe for- 
mer une verfification un peu froide , à la vérité , 
mais naturelle & propre à développer les talens 



Littéraires. ï 99 

du célèbre Rameau qui fe chargea de la mufique 
de fes Pocmes. On peut donc le placer entré 
Quinault & la Mothe, en diftmguant les différent 
tes nuances qui les cara&érifent. Ce n*eft pas une 
petite gloire pour lui d'avoir réufli dans un gehre 
de poéfie où tant de Poètes célèbres , & M. cîé 
Voltaire lui-même , ont échoué. 

On ne fauroit trop répéter à ceux qui s'enga- 
gent dans cette carrière» que la Scène Lyrique eft 
moins jaloufe de la régularité que de la pompe % 
de la vraifembknce que du merveilleux , de la 
morale que du fentiment. Pourvu qu'on choi- 
fifïè bien fon fujet, qu'on en règle ingénieufe- 
ment l'économie , qu'on diftribue fes perfonna- 
ges avec choix , que les fituations forment des; 
tableaux ; pourvu que la Fable foit fufceptible 
d'incidens extraordinaires, de divertiflèmens dé«- 
licatement variés & tirés du fonds même de l'in- 
trigue y de décorations pompeufés ou agréables f x 
on fera toujours sûr de remplir l'objet de cette 
partie de nos fpe&acles Se de la fauver des dé* 
goûts d'une monotonie ennuyeufe* 

En donnant ces préceptes ^nous ne prétendons 
pas les appliquer à l'affe&arion çrop commune 
de ne choifir jamais que l'amour pour objet 
d'intérêt. Cette paffion parafite devient fous le 
pinceau des Poè'tes lyriques auffi fade que dange-* 

Niv 
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feufe» C>ft cette ufurpatdon continuelle de l'a* 
mou/ fur ce Théâtre , qui énerve le goût & les 
âmes & qui éloigne de ce fpeéjtacle. les perfonnes 
(âges. Dep Héros efféminés , des. images, licen- 
tieufes, des madrigaux emmiélés ne font pro-* 
près ni à divertir ni à former mae Nation jaloufç 
de la véritable gloire. N'eft-il pas facife de^ trouver 
mille rçflburees cfintéreflèi; les Speâateurs avec 
fruit ? Des ftntimens nobles. $c fermes >„ l'amour 
de la patrie i le triomphe des arts», les. dangers 
du vicç, le çableau des, vertus x k terreur du 
crime, l'amour de f humanité - x &çc 9 ne font-ils 
pas de? fu|ets capables d'occuper &; d*embejlir la 
Scène? Malheur au gpAt; & aux, moeurs d'un 
Peuple qui les rejetteront , furtout s'ils écoient 
traités par des talens ainH habiles quenn^mis dç 
Ja corruption* 

CAILHAVÀ, [Jçan-François\ né à Tou-r 
Jbufe. Sans parler dçs Canevas 8c des OpérarCo* 
niiques qu'il a donnés auj Italiens oij ces baga* 
telles ont été accueillies du, Public , trois de fe$ 
Comédies, le Tuteur dupe\ le Mariage biter-* 
rompu & les Etrmnes i$ l*Ampur y ont çu du 
fuccH fur le Théâtr^ dp la Naçion, 1^ dernier^ 
n'eft qiCun joli diveraffemerçt , mys les deu* 
autres rçfnirent le goût; de l^bgnne Çomédû; K & 
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quoiqu'elles ne foient pas exemptes de défauts , 

elles n'en offrent pas moins une infinité de traits 

qui annoncent de vrais talens^ U y règne de la 

gaieté, du comique de fituatiqn j du naturel & 

de la vivacité dans le dialogue ; lintrjgue en eft 

bien conduite , & le ftyle éloigné dç toute affeç-r 

cation, Jl y a fur-tout cUns la première wi Valet 

intrigant qui fait le plus grand plaiik\ Ce per- 

fonnage eft le principal mobile de l'aâion , 

# fans agir pour lui-mêçie , fan$ affaiblir Tin-» 

{érêt qui roule fur lçs Amans , ni emprunter 

meun feepurs étranger , il parvient; à tirer lç 

dénouement du fonds du fujet , ce qui eft très- 

çare daus un Valet intrigant & peut-être mêjne 

fans, exemple chez nos meilleurs Comiques an-* 

çiçns & modernes. Pave t il eft vrai 5 fait tout 

dans YAndriennc 4 e Te'rence m r il eft Tame de, la 

Pièce jusqu'au cinquième Acte j mais n'eft-o» 

pas forcé de convenir que f<$ démarches Se, fes 

fufes ne fervent à rien , puifqu'il faut faire veni* 

à grands frais d'Andros un nouvel Acteur pour 

Renouer l'intrigue ? 

le Mariage interxompu n x cft pas à beaucoup 
près aufli biçn terminé ; il y * trop de précipi- 
tation dans le dénouement, ^'ailleurs il eft 
amené par un perfbnnage qui n'a eu aucune part 
£ Ta&ion. A ce défaut près t q#i eft pourtant 
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eflèntiel , cette Pièce fait honneur à MXailhava x 
Se donne de lui les plus grandes efpérances y les 
fcènes y font filées avec art ^ la verfication en eft 
fimple & facile 4 & l'on y remarque , comme 
dans le Tuteur dupé , le ton de la bonne Comé- 
die, Quand T Auteur n'auroit eu que le courage, 
de réfifter au goût dominant du {iecle pour le lan- 
goureux ou philofophique , ce qui eft la même 
chofe ; devoir fçu méprifer ce genre bâtard y 
quoique plus facile & plus applaudi par la mul- 
titude , & de s*être uniquement attaché aux 
bons modèles, cela fuffiroit pour lui mériter 
des applaucMemens capables de l'encourager ^ 
mais il a des talens qui lui donnent des droits ai* 
fuffrage des Connoifleur$< On defire feulement, 
qu'il Rattache à l'avenir à mettre des cara&eres 
dans fes Pièces y s'il veut; atteindre à la véritable 
gloire. C*eft un mérite de faire rire ; c*en eft un 
bien plus grand d'inftruire & de corriger en 
amufant. 

Au refofc , le fujet du Tuteur dupé eft tiré tfel 
Fanfaron de Ptaute , & la meilleure Scène dA 
Mariage interrompu eft une imitation des Bac- 
çkides du même Poète Latin. Eft-ce un reproche, 
qu'on prétend faire à M, Càïlhava l Non , fàns : 
doute y il vaut beaucoup mieux marcher d'après. 
les bonp modçlçs, <çie de s'obitiner i créçc 
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des monftres bigarres qui ne fauroienc plaire 
qu'à des Efprits frivoles , trifte jouet du premier 
Auteur médiocrç qui veut les» féduire, 

CAILLEAU, [Jndr/.Charles] Libraire de 
Pari$ , fa patrie , né en 17} 1, 

Il a plus travaillé félon toute apparence à 
remplir fa boutique , qu'à fe procurer du débit; 
on a de lui un millier d'Ouvrages , & leur titre 
feul dépofe contre eux. Des Etrcnnes gentilles > 
des Etrennes bouffones & grojfieres > des Etrcnnes 
poliffbnnes , des Bouquets Poijfards , font autant 
de productions de fa façon que la forme d'Alma- 
pach qu'il leur a donnée n'a pu accréditer^ Il a 
fait aufîi des Comédies & des Parodies qui n'ont 
pas été jouées , des Compilations qui n'ont pas 
été lues , de$ Chanfons grivoifes * bouffones 
£ poijfardes , qui n'ont peut-être pas éçé chan- 
gées , & des Dif cours des Halles & des Pores % 
ijue les Crocheteurs n'ont pas Voulu répéter. 
. De pareils Auteurs ont-ils pu fe flatter de 
-trouver des approbateurs , ou pour mieux dire, 
11 ont-ils pas dû craindre de déshonorer les Let- 
tres & le plus beau de tous les arts , celui de l'Im- 
primerie ? Si M, Cailleau n'a pas eu cette crainte % 
nom pouvons Paflurer c^uil a é%è tfès-forc dans 
le cas de l'avoir^ 
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CAILL1ERES, [ François de] néiTorigni 
en 1(^45 , mort en 1717* . 

Les Le&eurs bénévoles qu'un ftyle rampant Se 
diffus ne féroît pas capable de décourager , pour- 
ront trouver des réflexions utiles & quelquefois 
profondes dans, ceux de fè& Ouvrages, qui font 
intitulés , la Sekrue du Monde > de là manière 
de parler à, la Cour j du Bel-Efprit. Cet Auteur 
prouve combien l'élocudon eft néceflaire quand 
on veut fe faire lire & iatérefler; chez lui la. 
forme fait toujours tort au fonds , pareeque fa 
manière de s'exprimer eft infiniment au-defïbus 
de fes penfées*. Il étoit pourtant de l'Académie 
Frahçoife* 

CAILLY, [Jacques > ChevaFier de] ne à Or-. 
léans. Son nom feroit aufli inconnu que le tenu 
de fa, naiflance & celui de fa mort que nous 
Savons pu découvrir , fi on n*avoit de lui un petit 
Recueil d'Epigrammes parmi lefquelles il y en a 
de très^heureufés. Le cara&ere de fon efprit n*& 
toit pas propre pour les Pièces de longue haleine*} 
la plus étendue des fiennes n'a pas vingt vers. 

11 faut remarquer que fès Epigrammes ne fonç 
que des faillies fans fiel J , fans aigreur , fans fa-* 
tyre y ce qui les rend plus eftimables que toutes 
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<oe\ks que la haine , la jaloufie ou la caufticité 
«nt produites. 

Il changea , on ne fait pas pourquoi , Ton nom 
de de -Cailly en celui à'Aceilly , qui en eft 

r Anagramme, 

* 

C ALÀÏET , [ Âugujtin ] Bénédidin , né en 
1671 y mort à Senones en 1757* 

Les immenfes productions qu'on a de kii* 
prouvent d'abord en fa faveur l'amour de l'étude 
Se l'opiniâtreté du travail, & c'eft déjà beaucoup} 
mais fon ftyle toujours diffus & incorrect* la 
marche de fon, efprit plus méthodique que fubtil , 
fon érudition plus étendue que choifie , fa criti- 
qua plus minutieufe que profonde , dérobent à 
fes Ecrits la plus grande partie de la gloire qu'il 
auroit pu en retirer. Le plus utile de fes Ouvrages 
eft le Dictionnaire hiftorique , critique & chrono- 
logique de la Bible , tn quatre volumes in-folio. 
Ce Dictionnaire n'eft qu'une répétition de fon 
Hi/loire de l'ancien & du nouveau Teftament & de 
fon Commentaire littéral. Dans ces trois Ouvra- 
ges Dom Calmet s'attache moins aux réflexions 
qu'aux faits , en quoi il faut rendre juftice à fon 
jugement 9 car tout ce qu'il tire de lui-même eft 
fcuverit lourd & peu intéreflfant. On peut néan- 
moins le regarder comme un Savant dont lés 



to£ Siècles 

travaux ont leur mérite -par les connoilïances 
qu'ils fuppofent & par celles qu'ils font capables 
de procurer aux autres* Les productions érudites 
exigent plus d'indulgence que les produ&iooa 
frivoles qui fouvent n'ont pas mèm% l'avantage 
d'être bien écrites. 

Dom Calme t eft môiiis excufabîe de nWoir 
pas aflèz fenti les différentes nuances des quali- 
fications , eh prodiguant le nom dé célèbre * 
d'illuftre , &c. , à des Ecrivains ignorés jufques 
dans leur propre parrie } il falloir fe borner, d%n& 
fa Bibliothèque des Ecrivains de Lorraine 5 à don- 
ner une notice de leurs Ouvrages , & ne pas & 
croire autorifé à difpenfer des couronnes qui par 
malheur pour fon difcernement , tombent préf-» 
que toutes fur des talens médiocres & fouvent 
fur i'oppôfé des talens* 

CALPRENEDE * [ Gautier , de Cosïes Sieu* 
de la ] , né dans le Périgôrd , mprt au grand 
Àndely en i66j* 

Le feul nom de Cléopatre ' y . de Càffandre * de 
Pharamond , fuffifent aujourd'hui pour faire peur 
à nos Le&eurs délicats , & pour mettre en jeu les 
plaifanteries des petits Auteurs, Il s'en faut ce- 
pendant beaucoup que ces trois Romans foiene 
fans mérite \ on peut dire même qu'ils font très- 
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fupérieurs à la plupart de ceux qu'on accueille à 
préfent j on pourtoit ajouter encore que nos Ro- 
manciers en les décriant , les ont fouvent mis à 
contribution. Les Anglois les regardent comme 
des fources fécondes capables de féconder la fé- 
cherefle naturelle de leur imagination , & leurs 
Auteurs , dit-on , ne manquent jamais de les 
lire , quand ils veulent travailler dans le même 
genre. Quoi qu'il en foit, la Calprenede peut 
être regardé , parmi nous j comme le reftaura- 
teur du genre romanefque. Avant lui nos Ro- 
mans s'étoient qu'un amas d'événemens bifarres, 

. de prodiges incroyables , en un jnot des Archi- 
ves de féeries. Il les a rendus raifonnables , inté- 
reflàns, les a fournis aux règles de l'intrigue, de 
4 f unité ; s'il ne les eût pas fait fi longs j le commun 
des Le&eurs pourroit s'en accommoder encore , à 
l'exemple de quelques Poètes qui y ont puifé tant 
de fois les fituations , les fujets mêmes de leurs 
Opéra & de leurs Tragédies. 

Il eft étonnant que l'Auteur qui a fourni ma- 
tière à tant d ? Ouvrages^dramatiques ait fait des 
Pièces fi déteftables. Le Cardinal de Richelieu , 

- quoique admirateur indulgent ne put s'empêcher 
de dire d'une des Tragédies de la Calprenede- , 
que le moindre de fes défauts étoit d'être écrite 
en vers lâches. Comment lâches * répondit PAu- 
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teur , Cadedis , il ny a rien de lâche dans la fa* 
mille de la Calprenede. 

Ce trait feul fuffit pour faire connoître le ca- 
ractère de ce Romancier à qui Ton reproche avec 
raifon d'avoir communiqué fort gafconifme à la 
plupart de fes héros. 

Tout a l'humeur gâfconne en un Auteur Gafcon t 
Calprtnede & Juba parlent du même ton. BoiL 

f CAMPIGNEULLES, [ Charles-Claude* F la- 
tent Thokel de ] , Tréforier de France*, des 
Académies d'Angets, de Ville-Franche , de Lyon, 
de Caen & des Arcades de Rome , né i Môn- 
rreuil for met en 1737, Auteur qui a débuté par 
un Roman intitulé le Temps perdu , titre des 
plus convenables au tetas qu'il a employé à le 
compofer , & à celui que le Leéfceur employe- 
roit à le lire. Ses autres produ&ions mérite- 
roient aufli un pareil titre; pour êtrç moins 
mauvaifes , elles n'en font pas plus dignes d'être 
lues. Ce jugement regarde furtout fes Poéfies qui 
confîftent dans des Déclarations d'amour à /râ, 
des Bouquets , des Epitres , des Chanfons licen- 
tieufes que les défauts de la verfification rendent^ 
aufli impardonnables que le fujet. C'eft un cri- 
me d'attaquer les mœurs quand on a de grands 

talens; 
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«tiens; c'en eft un plus grand , quand on en 
manque : il ne refte alors à l'Auteur que la honte 
du libertinage. 

C AMPISTRON , [ Jean Galbert m ] , Se- 
crétaire des Commandemens de M, le Duc de 
Vendôme , de l'Académie Fançoife & de celle 
des Jeux Flqraux , né à Touloufe en 1656 , mort 
dans la même ville en 1723 j. Poëte tragique, 
inférieur à ceux qui tiennent le premier rang 
parmi nous , mais fupérieur à beaucoup d'au- 
tres qui prétendent en occuper un fur notre 
Théâtre. Ses Tragédies ne valent pas Y Attire j la 
Mérope , &c. de M. de Voltaire \ il n'en a au- 
cune de comparable à la Didon de M. le Franc^ 
mais elles font préférables toutes à celles des Mar- 
montel, des Lemiere , des la Harpe , & de tous 
les autres Auteurs vivans. Arminius , Andronic y 
Alcibiade & Tiridate font reftées au Théâtre , & 
ont toujours été reprifes avec fuccès. Le plus 
grand défaut qu'on puifïè reprocher à la première 
confifte dans les caractères qui ne font pas aflèz 
bien foutenus. La féconde eft foible de vérifica- 
tion ; mais l'intérêt en eft fi touchant > qu'on l'a 
toujours revue avec plaifir ; le fuccès qu'elle eut 
dans fa nouveauté fut fi prodigieux , que les Co- .' 
médiens firent payer le dQuble aux vingt pre-- 
Tome L O 



lia S i « c 1 1 s 

mieres repréfentations , & que l'ayant remife ail 
fimple , l'affluence des Speâateurs devint fi grande, 
qu'ils furent obligés de la remettre au double* 
La Tragédie & Alcibiadt ne fut pas moins accueil- 
lie- L'Auteur dit dans fa Préface que la quaran- 
tième repréfentation fut aufii fuivie que la pre- 
mière. Celle de Tiridate en eut vingt-cinq de! 
fixité & fut toujours foutenue. 

Tant de fiiccès dans un tems où. le goût fub- 
fiftoit dans- toute: fa pureté , ne doivent-ils pas» 
tourner au blâme des Comédiens qui s'obftinent 
^répéter jufqu'à la fatiété les mêmes Pièces , fans» 
fcnger à faire reparaître celles-ci ? Si c*eft leur, 
propofer un nouveau travail , ils ne. doivent pas 
oublier que lé Public en exige de leur part ; que 
c'eft leur fournir un moyen d^ugmenter le nom- 
bre des Speûateurs , Se de cultiver leur talent 
dans, un genre, plus propre à toucher le .cœur que 
les. maximes philofophiques , qu'ils fe tuent à 
débiter avec emphafe. 

Au refte il la verfiâcation de Campiftron eft 
foible , elle eft du moins pure , naturelle & 
d'une douceur qui tient de Racine , qu'il avoit 
pris poux modèle , & à l'exemple duquel il a- 
fait une Comédie en vers. Cette Pièce reftée au 
Tliéâtre Se intitulée le Jaloux dt ( fahufé , eft bien 
conduite Se d'un comique agréable. 



ï* CAMUS , [ Jean-Pierre ] , Èvêque d* 
Bélley , ami intime de Saint-François de Sales ? 
né à Paris en 1582 % mort dans la même ville 
en 1652* 

On a de lui une grande quantité de Sermons 
qui édifièrent peut-être de fon tems , mais quf 
fèrorent rire aujourd'hui par le ton burlefque 
<jui les cata&érife & par des citations fréquen- 
tes & déplacées dès Poètes & des Auteurs pro- 
fanes; Il s'y permet des traits contre les Moines 
qui n'eurent jamais de plus grand ennemi j Guil- 
laume de Su Amour Fut fon modèle à cet égard 
& l'on fait combien il Yj. furpafTé. 11 a fait beau- 
coup de Romans qui femblent n'avoir pour ob- 
jet que Pamuïement du cœur & de l'efprit , mais 
dont le but eft réellement Pinftruûion & la piété. 
Son zèle lui infpira cet artifice pour dégoûter dès 
le&ures dangereufes ; exemple fuivi de nos jours 
par un père Marin , Minime , à qui on eut fou- 
haité , pour le fuccès de la bonne oeuvre , pliis de 
connoifTance du monde & moins de prolixité , 
quoiqu'on doive lui favoir un très-grand gré 
de fes bonnes intentions. Les Romans fpirituels 
de PEvêque de Belley eurent un fuccès prodi- 
gieux qui tenoit de la fureur. Il n'y eut que les 
Moines qui s'en* plaignirent* Ils avoient raifoii / 

O ij 
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car on ne pouvoit les traiter plus durement. Sur 
leur plainte le Cardinal de Richelieu en fit des 
reproches à l'Auteur «. Je ne trouve d'autre dé- 
faut en vous , lui dit-il ., que cet horrible achar- 
nement contre les Moines , fans cela je vous 
canoniferois. Plut à Dieu que cela fut poffible 9 
Jùi répondit l'Evêque * nous aurions l'un & Vau- 

* tre ce que nous Jbuhaitoqs ; vous la Papauté j & 
moi la Sainteté. 

Ce n'étoit pas répondre à ce reproche ; aufli 
le jugement & la jufteflè d'efprit n'étaient pas 
Ton partage. Il en convient lui-même dans fon 
Livre intitulé l'Efprit de Su François de Sales , 

, Ouvrage où la Philofophie eft -aimable autant 
que la Religion s'y fait refpederj Se S t.. Fran- 
çois de Sales difoit à ce fujet qii'il n'avoit trouvé 
perfonne aflèz fincere.pour faire un pareil aveu; 
le jugement 3 . ajouta-t-il j efi une pièce de laquelle 
ceux qui en manquent davantage penfent en être 
les mieux fournis. Les Philofophes modernes 
pourroient-ils produire une meilleure fentence? 

i. CAMUS , [ Charles-Etienne- Louis ] ; de 
l'Académie Royale des Sciences & de la Société 
Royale de Londres, mort à Paris en 1768 , n'a 
fait que des Ouvrages de Mathématiques , dont 
plufieurs font élémentaires, . U a été . long-tems 
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Prôfeflèur d'Àrchite&ure & Examinateur des In- 
génieurs & du Corps Royal de l'Artillerie* 

3. CAMUS , [Antoine le J Médecin , Aflbcie 
des Académies d'Amiens , de la Rochelle & de 
Châlons , né à Paris" en 1712 , more dans Ta mê- 
me ville en 1772 * % Auteur de* plusieurs Ouvrage* 
qui annoncent également l'homme d'ëfprit & 
l'Ecrivain élégant. Sa Médecine de fEfprit fait 
honneur à fon imagination , à fes lumières & à 
fon zèle pour l'humanité. Le ftyfe en eft facile Se 
afïêz correct. On y defireroit feulement plus de 
choix dans. les idées , plus de folidite dans les 
raifonnemens y plus de juftefle dans les confé— 
quences. Son Abdeker ou VArt de conferver la 
beauté* eft un petit Roman, ou pour mieux dire ,; 
uneingénieufe bagatelle. Il a fait encore beaucoup 
d'autres Ouvrages , fans parler dé ceux de Mé- 
decine qui: ne font pas de notre objet 5 toutes 
fes produ&ions annoncent l'homme d'ëfprit 3c 
de goût. 

- CAPPERONNIÉR , \_3ean ] Profefleur de 
langue Grecque au Collège Royal , Garde de la 
Bibliothèque du Roi , de l'Académie des Infcrïp- 
tions & Belles-Lettres , né à Montdidier en Pi- 
cardie en 17... Un des Savans de nos joues cjui 

O iij 
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joignent le mérite des connoiflances profondes 
au talent de les faire valoir* U a donné une Edi- 
tion des Poéfies à^Anacréon , des Comédies de 
JPlaute & des Commentaires de Céjar , Ouvra- 
ges qui lui afïurent l'eftime des J^mateurs (Je k 
littérature ancienne. Ce ne font pas les feuk 
fervices qu'il a rendus aux Lettres. La ipaniere 
obligeante ayec laquelle il cppi^nunique fes lu- 
mières à ceux qui le confulçent , & fi} gpnérofité 
éclairée lorfqu'il s'agit de procurer le fepitfs des 
Livres aux Gens de Lettres qui en onç befoin , 
font des titres précieux pour mériter la recon- 
noiilance de fon fiecle Se les louanges de k 
poftérité. 

C'eft à un de fes pareris [ Claude ÇapjferonnUr 
mort en 1744] qu'il a fuccédé dafcs la chaire de 
iWefïèur en Grec aii Collège Royal , ce qui 
prouve que l'érudition eft en quelque forte héré- 
ditaire dans fa famille. On doit à ce dernier, 
entre plufieurs autres bons Ouvrages , une Edition 
de Quintilien avec des corrections & des notes , 
qui le diftinguent avantageufement de la foule 
des Commentateurs. 

" CA^AÇCIOII , [N. Marquis, de } Ççlonel. 
au fervice du Roi* de Pologne , né à Paris. 
La plupart de fes Ouvrages quijfpnt M grand. 
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nombre , ont été accueillis du Public ; mais peu 
par les Gens de Lettres : ces Meffieurs ont fans 
doute trouvé mauvais qu'un Militaire choisît dei 
objets de Religion pour exercer fa plume. Tout 
ce qu'il a écrit néanmoins , quand il a fçu fè 
borner à la morale fans toucher au dogme, 
marque un Auteur judicieux , plein de fentimens 
d'honneur & de religion, un Littérateur inftruit 
qui ne fe fert de fes connoiflances que pour orner 
la vertu & la faire goûter , un Ecrivain eftimaWé 
qui , fans avoir un ftyle élégant , correft , ni 
précis , a dans fa manière de s'exprimer un tort 
de chaleur & d'intérêt qui fait lire fes Ouvragée 
avec plaifir. On peut même dire qu'il a rendu 
fervice à la Chaire ou plutôt aux Orateurs médio-= 
cres qui ne fe font pas fcrupule de débiter des 
morceaux tout entiers de la Jvuiffance de foi- 
mime , de l'Univers énigma tique , du Tableau 
de la Mon & de quelques autre* de fès Ouvrages. 
Il n'y a pas long-tems que M. Caraçcioli a 
publié un Dictionnaire critique > pittorefque & 
fententieux , où l'on eft fôché de trouver Un ftyle 
qui ne reflèmble en rien à celui auquel il s'étoir 
d'abord attaché. Seroit-il dans le cas de ces Au- 
teurs qui ne favent point s'arrêter & dont le génie' 
non vires acquirit , fed repuerafcit j eundo ? 

Oiv 
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C ARLIER , [ Claude ] Prieur de N. D. d'An- 
drefy , né à Verberie > en iji 5. 
. Perfonne peut-être n'a réuni plus de couron- 
nes académiques & cependant il eft peu connu , 
preuve que les Palmes du Lycée ne font pas le 
gage de l'immortalité ; il a été couronné quarre 
fois par l'Académie des Infcriptions & Belles- 
Lettres , deux fois par l'Académie de Soiflbns , 
trois fois par celle d'Amiens > &c. Les fujets 
qu'il a traités méritoient cependant plus d'accueil 
& de célébrité. Il ne s'eft pas borné à une élo- 
quence oifeufe , au mérite des phrafes , à l'ap- 
pareil des fentences , au jargon philofophique \ 
fes Ouvrages couronnés & non couronnés , ne font 
pour la plupart que des Diflèrtations favantes 
qui prouvent autant de fagacité que d'érudition. 
JJétat des Sciences en France pendant les règnes 
de Charles VIII & de louis XII , eft un Ecrit 
intéreflànt par les recherches qu'il fuppofe '& la 
méthode avec laquelle elles font digérées. L'Hif- 
toire , le Commerce a les Manufactures ont fuc- 
ceflivement exercé la plume de M. l'Abbé Car- 
lier , & c'en eft afïèz pour mériter une réputa- 
tion y fînon brillante , du moins folide* Dans 
un fiecle aufli frivole que le nôtre , on ne fauroit; 
trop accueillir Içs Ecrivains utiles qui conta- 
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buent à fes vrais avantages malgré fes injuftices 
& fes dégoûts. 

CASAUBON, [Ifaac] Profeffeur de Belles- 
Lettres à Genève , fa patrie , nééh 1559, mort 
„ à Londres en 1 6 1 4. 

Il a [fait des Commentaires fur Théophrafte x 
Athénée j Strahon j Polybe , &c. , qui méritent 
l'eftime dont ils jouïflènt. Ses bonnes mœurs , fa 
modeftie , fa candeur , ne le rendent pas moins 
recommandable. Henri /^L'honora d'une eftime 
particulière & le fit Garde de fa Bibliothèque. Il 
ne faut pas s'imaginer que la Bibliothèque du 
Roi fut alors ce qu'elle eft aujourd'hui. 

CASSAGNES , [ Jaajues ] Doûeur en Théo-^ 
logie, né à Nîmes en 161 5 , mort à Paris en 
1679. Quoiqu'il ait été de l'Académie Fran- 
çoife , on ne fe fouvient plus ni de fes Poéfies ; 
ni de fes Traductions , ni de fes Hifteires ; fon 
nom auroit vraifemblablement fubi le même fort 
fans ces deux vers de Boïleau : 

Si Ton n'eft plus au large affis en un feftin , 
Qu'aux Sermons de Cajfagne ou de f Abbé Couru 

Ce trait de Satyre devenu proverbe en naiflânt } 
fit une telle impreffion fur l'Abbé Caffagnes j 
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^u'il en perdît la çfete &fut enfermé aSt-Lazare* 
où il mourut âgé de 64 ans* Aujourd'hui les 
Auteurs ont la tête plus forte* Quelques-uns 
méritent bietr mieux la Satyre que l'Abbé 
Caj/'agnes j qui n'étoit pas toutrà-fait fi mépri- 
fable , & ils la favent fuppQtter plus phiiofo^ 
phiquement*. 

Ç ASS ANDRE , [François] mort en 1 ^9 5 ^ 
(avant littérateur qui a achevé la Traduââoa 
4e THiftoire de M* de Thott commencée par dm 
Rycr 3 & kiffé une excellente Traduâion de la 
Rhétorique RÀriflote. Ces deux Ouvrages fi 
utiles 7 au Public n'enrichirent pas leur Auteur % 
car il vécut & mourut dans la plus grande pau- 
vreté. On peut attribuer lès difgraces de fa vie 
à foxk humeur farouche & cauftique , qui le ren- 
dait insupportable à tout ce qui l'environnoit. B 
dcteftoie tes hommes > par cette raifon il s'en 
YÎ£ abandonné* Il eut mêcrfe beaucoup de peine 
au lit de. la mort à comprendre qu'il dévoie 
aimer Dieu j auffi rcpomtit-il à ceux qui fy ex- 
hortaient, ha y ouï! je lui ai de grandes obliga- 
tions ; il m'a fait jouer iii bas un joli perfonnage! 

BoUeau en a fait le héros de fa première 
Çatyrë. 
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CASTEL, [Louis-Bertrçnd] Jéfuite, né £ 
Montpellier en 1688 > mQrt i Paris en 1757. 
Le cara&ere paginai de tous fes Ouvrages efl: 
l'image de celui qu'il portait dans h Société. U 
avoit autant de yivacité dans l'efprit & de feu 
clans l'imagination , que de candeur & de (im- 
plicite dans Pâme. U auroit pouffé plus loin le 
génie de l'invention , fi fa pétulance naturelle lui 
eût laifle le tems de combiner & de perfe&ionneç 
fes découvertes. Son Clavecin ocylaire lui fit I3 
plus grande réputation chez tous les Savans de 
l'Europe , moin$ fans doute par fbn utilité réelle, 
que par la fingularité ingéniçrçfe de l'invention. 
Ses ouvrages de Géométrie font eftimés. Ses au- 
tres Ecrits fe font lire par la bizarrerie des idées, 
& furtoat celle du ftyle qui intérefle plus qu'une 
manière plus exacte ne pourront faire. M. dç 
Montefquieu fut toujours de fes hxnxs , ce qui 
fupppfe dans le P. Caftei un mérite que fes Ou- 
vrages n'ont pas tout développé» 

CASTELLAN, [Pierre} Evêque du Tulle 
& grand Aumônier de France , mort à Paris en 
1552, étoit l'homme le plus favant &c le plus 
éloquent de fon tems , ce qui ne prouve pas 
qu'il dut l'être beaucoup. François I le fit fou 
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Le&eur , & lui donna cnfuîte PEvêché de ToIfe; 
La dignité paftorale ne fut pas pour hir un tems 
de mollplïe & de repos 5 il aima de cultiva les 
Belles-Lettres avec tant de paffion , qu'il n'ac- 
cordoit que trois heures- au fommeil* Ce fut 
fans doute par cette étude fourenue qu'il acquit 
ces grandes connoiflànces qui faifoient dire i 
François I que de tous les Savans avec lefquels il 
avoit vécu , Caftellan étoit le feu! dont il eut 
trouvé la feience inépuifable. Ceci n'eft pas en- 
core trn grand éloge : le Monarque pouvoir fe 
contenter à peu de frais , ôc le Savant paraître 
merveilleux avec une érudition fort ordinaire. 
Nous ajouterons que ce Prélat avoit une facilité 
étonnante à parler en Public , &: un talent rare 
pour toucher (es Auditeurs. 

Caftellan fe fervit, fous Henri II, du crédit 
que lui donnoit fa place de grand Aumônier pour 
aflurer des fonds qui fournirent à la fubfiftance 
des Filles-repenties qui avant ce tems alloient 
mendier le jour & ne revenoient que le foir dans 
leur retraite. Ce genre de vie pouvoir les expofcr 
à de nouveaux repentirs. 

CASTELNAU , [ Henriette-Julie de ] Corn- 

telle de Murât , morte en 1 7 16 5 âgée de 4 ; ans. 

La réputation brillante qu'elle a eu d'abord 



Littéraires. m 

ne s'eft point foutenue , malgré les traits d'efpric 
qui pétillent dans fes Romans , fes Contes de 
Fée & fes petites Poéûes. C'eft afïèz le fort des 
Auteurs qui s'attachent à des productions frivo- 
les & qui n'ont que les reflburces dé l'efprit 
pour les garantir de l'oubli. 

C ASTILLÔN , [ Jean 8c Jean-Louis ] frères ; 
de l'Académie des Jeux Floraux , nés à Tou- 
loufe. 

Us font tous deux connus avantageufement 
dans la République dès Lettres par des produc- 
tions eftimables à bien des égards &£ encore plus 
par les Extraits qu'ils fournirent au Journal En- 
cyclopédique depuis fon établifïêment. Dans un 
emploi aufli délicat que laborieux , ils ont fçu fe 
conferver Peftime générale , ce qui fait Véloge 
de leur honnêteté. Peut-être cette honnêteté a-t- 
elle été pouflee trop loin à l'égard de quelques 
Ouvrages j Mrs. Cafiillon ont fans doute cru 
devoir abandonner aux fentimens du Public les 
jugemens qu'ils auraient pu porter eux-mêmes , 
& en cela , fans faire tort à leurs lumières , ils £e 
font procuré la reconnoitfance due aux mena- 
gemens, 

CAT, [ Claude-Nicolas le ] Do&eur en 
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Médecine, Profeiîeur Se Déinonftrateur Royal 
d'Anatomie Se de Chirurgie , Secrétaire perpé- 
tuel de 1* Académie de Rouen , Membre de la 
Société Royale de Londres & de pluiîeurs autres 
Académies , né à Blerancourt en Picardie en 
170© , mort ï Rouen en 1768, 

Quoiqu'il ait plus cultivé ' les Sciences que les 
Lettres , fes ouvrages de Métaphyuque , de Mo- 
rale &c d'Hiftoice naturelle lui donnent une place 
parmi les Littérateurs- Son Traite des Sens fur- 
tout eft plein d'idées neuves s profondes , 8c pro- 
pres a faire fentir qu'il eût pu s'illuftrer dans les 
Lettres , s'il s'y fût uniquement dévoué, II a feu 
faire un meilleur ufage de fes talens en les con- 
sacrant à donner des vues pour le foulagement 
des maux qui affligent l'humanité. Les Gens de 
TArt font cas des Mémoires , des Traités , des 
Diflertations & des autres Ouvrages qu*il a com- 
pofés pour leur inftru&ion* Ils le regardent 
comme un des plus habiles Phiiiologiftes qu aie 
produit notre Nation y quoiqu'il ait fouvent des 
idçes* paradoxales. 

CATROU , [François ] Jéfuite , né a Paris 
en 165 9 , mort dans la même ville en 17*37. 

Sa Tradu£Hon de Firgile y - aflèz bonne dans 
fon tems s a été furpafTée par là plupart de celles 
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«qui Pont fuivie* Son Hiftoire de PEmpire du 
Mogol fe fait lire avec plaifîr , quoiqu'elle foit , 
comme YHi/ioire Romaine qu'il compofa en fb- 
ciété avec le P. Rouille' , diffufe & chargée dé 
trop de détails inutiles. Les notes & les diflèr- 
cations qui accompagnent cette derniefe , jettent 
un grand jour fur plufieurs objets concernant le* 
ufages & les révolutions des Romains } fi elle 
n'eft pas la meilleure que nous ayons , elle a con- 
tribué du moins à la perfe&ion de celles qui 
valent mieux aujourd'hui. 

CAVEIRAC , [ Jean Novi de ] Abbé ,' né l 
Nîmes en 17 1 3 , une des vi&imes de la calomnie 
des Philofophes. Us font venus à bout de per- 
fuader aux Le&eurs , comme à ceux qui ne lifent" 
pas , qu'il avoir fait dans fës Ouvrages l'apologie 
de la St. Barthelemiy tandis qu'il n'y a pas un 
mot dans tous fes Ecrits qui puifle même don- 
ner lieu à cette accufation* Son abfence [ car ii' 
«ft , dit-on, à Rome] les- & enhardis à le pour- 
fuivre par leurs Libelles , ce qui n'eft guère hon- 
nête , mais très - conforme à leurs procédés 
ordinaires. Us ont malicieufement confondii ce 
qu'il dit en politique , dans fon Apologie de 
Louis XIV & de fon Gonfeil > avec fes fenfi- 
mèns en qualité de Citoyen ou de Théologien» 
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M. de Voltaire 9 le premier qui l'a aceufé d'être 
l'Apologifte de la St. Barthelemi , auroit dû citer 
l'Ouvrage , l'Edition , le Chapitre , la Page , les 
exprelïions de M. l'Abbé de Caveitac , & ne pas fe 
contenter d'une imputation vague qui n'a d'autre 
fondement que fon imagination trop prompte à lui 
créer des phantômes , quand il en a befoin pour 
effrayer le Public. Ce Pocte fi jaloux de la vérité 
a confacré dans fes Mélanges un chapitre pour 
réfuter les Menfonges imprimes Se n'a pas penfé 
qu'il fourniflbit la matière d'un volume.., quand 
on voudroit recueillir fes propres menfonges. 
Voici ce qu'on dit de M. l'Abbé de Caveirac 
dans la Réponfe aux Docteurs modernes * , Ou- 
vrage où l'éloquence fe fait fentir autant que le 
courage & la raifon. 

*> U%cri univerfel s'eft élevé , il y a quelques 
» années, contre ce malheureux Abbé de Caveirac* 
>> Toute la Baflècour philofophique l'a hué avec 
» indignité. On a dit , on a écrit , on a imprimé, 
>? qu'i/ avoit fait tout exprès une Apologie de la 
» St. Barthelemi. Vous verrez dans le monde des 
* milliers de perfonnes qui en font perfûadés 
» de bonne foi , & qui regarderoient comme le 
» plus téméraire de tous les hommes , celui qui 

* Par M. Lihgutt % 

» oferoi* 
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*» oferoit en douter. Cependanr prenez la peine 
»> de chercher le Livre de cet Auteur fi indigne^ 
» ment & fi injuftement avili. 

» Vous vous convaincrez d'abord que la St. 
» Barthelemi n'étoit pas fon principal objet. Il a 
» fait un Ouvrage plein de force , de lumières 
99 & de vérités fur Pexpulfion des Proteftans au 
99 fiecle dernier , & fur les motifs qui y ont pu 
99 déterminer Louis XI V & fon Confeil. Ce 
j> n'eft qu'à la fin qu'il a joint une Difïèrtation 
*> de foixante-trois pages fous le fimple titre de 
»> Dijfertation fur la Journée de la Saint Bar- 
99 thelemi y à laquelle je ne vois pas trop qu'où 
*> ait répondu. 

»Enfuite, fi vous lifez ce petit Ouvrage, 
99 vous ferez étonné de n'y trouver qu'un homme 
99 raifonnable , humain , philofophe même , qui 
» combat un préjugé , qui pourroit avoir tort 
«> dans le fond , fans qu'il fut poflible de lui 
» faire le moindre reproche dans la forme ; 
99 enfin , qui n'a point cherché à juftifier cette 
» abominable cataftrophe dont on* le fuppôfe le 
» Panégyrifte , qui a tenu , à ce fujet , le lan- 
» gage d'un coeur compatifTant & d'un efpric 
» éclairé. 

On peut répandre , dit-il , en commençant ï 
$9 des clartés & des motifs fur, les effets de cet 
Tome I. P 
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s) événement tragique > fans être ? Approbateur 
v tacite des uns , ou le Contemplateur des autres. 
99 Quand on enleveroit à la Journée de la Saint 
99 Barthelcmi les trois quarts des horribles excès 
9> qui Vont accompagnée j elleferoit encore affe\ 
99 ajfreufe pour être détefiée de tous ceux en qui 
? > tout fentiment d'humanité neftpas entièrement 
9» éteint. Et c'eft l'homme qui parle ainfi , que 
99 Ton déclare TApologifte de la St. Barthelenù > 
» que Ton flétrit fous ce prétexte , dont le nom 
9» peut -être ne fera tranfmis à la poftérité, 
9» qu'avec les qualifications affreufes & plus ini- 
99 ques encore , dont on Ta accablé ! . 

» Je ne connois point l'Abbé deCavéirac, ajout» 
99 M* Linguet dans une note \ je ne IV jamais vu j 
v je n'ai jamais eu avec lui de liaifon d'aucun* 
99 efpece* , & n'en aurai jamais yraifemblable-* 
99 ment, mais j'avoue que fur la dénonciation 
99 autentique qui a été faite à Y Europe de fes 
» opinions & de fon livre , j'ai été Longtems , 
99 comme beaucoup de fes ennemis fans doute , 
99 à le croire , fans l'avoir lu , un homme & un 
99 Ecrivain déteftable. Le hazard a fait tomber , il 
?9 y a quelques tems , fon Ouvrage entre mes 
99 mains. J'ai frémi de mon injuftice , Se je faifis 
» avec ardeur l'occafion de la réparer «. 
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CÀURES > [Jean des ] , Principal du Col- 
lège d'Amiens , né à Moreail en Picardie , more 
en £586» On trouve dans les Œuvres de 
cet Auteur une Ode fanatique à la louange du 
maffacre de la Saint-Barthelemu L'Ouvrage ne 
vaut pas mieux que le fujet qui a échauffé fa verve. 
Avant Malherbe , on ne connoifïbit pas les bon- 
nes ©des', & depuis lui perfortne ne s'eft avifé 
de chanter fur^a lyre cet horrible événement. 

Il y a des chofes curieufes dans les Œuvre* 
Morales de cet Auteur fanatique : entr'autres 
chofes , on y apprend un ufage fingulier parmi 
les femmes de foii tems , la coutume de porter 
des miroirs attachés à leur ceinture. On ne fera 
peut-être pas fâché de voir la manière donc 
l'Orateur s'élève contre cet abus, & la tournure 
de ftyle qu'il employé pour le combattre ». * Sur 
» ce propos , Mefdames , avons à vous deman- 
j> der , s'il vous eft poflible de complaire à Dieu 
» & d'etre fauvées à faire ce qu'il vous ^prohiba 
» & défend ! Non* véritablement : & faut, veuil- 



* Œuvres morales & diverfifiêes en Hiftoires pleines 
de Beaux exemples , enrichies £ enfeignemens vertueux & 
embellies de plufieurs Sentences & Difcours, £te. Liv. YI j 
Ghap. XI. 
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t> liez ou non , que vous destortillonniez , cfcs* 
» chauvefouriflïez , déïetez , c'eft-à-dife que 
» ne portiez plus en tortillions , en ailles de 
» chauvefouris ou en façon de retz , vos cheveux 
» par lefquels foulez prendre diaboliquement & 
9> enfiler les hommes pour raflafier votre défor- 

* donné appétit , ou bien que vous foyez per- 
99 dues & damnées....... par cette mondanité 

-»> qui vous abufe , voire & qui vous rend $ lai* 
99 des & abominables à regarde^ } que fi vous 
59 faviez comme cela vous meflied , vous y met- 
>9 triez plutôt le feu que de les montrer par là 
99 mauvaife grâce qu'ils vous donnent j & 
i9 pleuft à la bonté de Dieu qu'il fût permis à 

* toutes perfcnnes d'appeller celles qui les por- 
99 tent Paillardes & Putains y afin de les en cor- 
»9 riger ! O Dieu ! Hélas > en quel malheureux 
» règne fommes-nous tombés , de voir une telle 
59 dépravité fur la terre que nous voyons , juf- 
99 ques à porter en PEglife les miroirs de ma- 
» cule pendans fur le ventre ! Qu'on life toutes 
>9 les hiftoires divines, humaines & prophanes,il 
» ne fè trouvera point que les impudiques & les 
?9 mérétrices les ayent jamaisporté en Public , ju£ 
99 ques à cejourd'hui que le Diable eft déchaîné 
99 par la France, ce qui eft encore plus détefta- 
t> ble devant Dieu & devant les hommes , que 



i 



ir toutes les autres abominations ; & bien qu'il 
» n'y ait que lès; Comrtifannes ( ou Dames Je 
», Cour ), & Demoifelles qui en ufent:, fi eft-ce 
» qu'avec le tems n'y trouvera Eourgeoife ni 
* Chambrière, qui par accoutumance n'en veuille 
w portée 

. CAUSSIN , [ Nicolas] Jéfuite , ne à Troyes 
en Champagne en 1580, mort à Paris en 1651* 
fe cqnduifît dans la place de Confefleur de 
louis X III avec des fcntimens & une probité qui 
donnèrent d« l'ombrage au Cardinal de Riche- 
lieu. Ce Miniftre plus jaloux du maintien de fa 
faveur, que du falut de fon maître, éloigna le. 
P. Caujfîn de la Cour , & le fit exiler dans une* 
Ville de Bretagne* Ce Jéfuite n'obtint qu'après la 
mort du Cardinal la permiffion de revenir à Pa-- 
ris. Sa Cour Sainte fie mérite pas. les railleries 
qu'en a fait le Marquis à'Argens ; cet Ouvrage 
refpire la piété, la douceur, une morale pure, 
& eft écrit d'un ûyle fupérieur à celui de bien 
des Ecrivains de fon tems. La preuve de fbn 
mérite , c'effc qu'il a été traduit en Latin , en 
Ipalien , en. Efpagnol , en Portugais , en Alle- 
mand & même en Anglois. Nous nous garde- 
rions bien de donner une pareille preuve en faveur 
de certains Ouvrages de notre fiécle , qui , fans > 

P iij 
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être bons 5 ont eu le même fort ; mais du tems 
du P. Caujfm , les Auteurs n'avoient pas l'adreilè 
d*envoyer leurs productions aux princes étrangers; 
l'utilité feule en faifoit la vogue, 

CÀUX , [ Gilles de ] né àLigneris dansja Ce* 
néralité d'Alençon > mon àBayeux en 17 3 3 âge 
de j 1 ans ; moins connu a préfent par fa Tra- 
gédie de Marins qu'on n'a pas jugé à. propos de 
remettre au Théâtre» que par une Pièce .d'en- 
viron cent vers qui a pour titre YBorloge deSa- 
Me ou Figure du Monde , pièce qui peut figu- 
rer A côté des meilleurs vers moraux qui ayent 
été faits dans ce ficelé , d'autant plus que la; 
morale n'en eft pas amphigourique s & qu'au* 
contraire elle eft tirée avec beaucoup de jufteflè 
du fujetj &c énoncée fans prétention. 

Cette pièce a donné lieu de nos jours à une 
petite fupercherie qui n'a peut-être pas été la feule 
en ce genre. Un jeune homme qui l'avoir ma- 
nuferite , s'imagina qu'elle n'étoit point impri- 
mée , Se l'envoya à une Académie de Province, 
où elle eût remporté U prix de l'aveu des Aca- 
démiciens-, fans un feul qui découvrit le plagiat» 
& en avertit fes confrères, Quand on eftérablï 
Juge en Littérature s il ne faut pas ignorer ce 
qui s^ft pallé dans Je monde Littéraire j s'il 
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eft permis d'ignorer les règles? de la République 1 
des Lettres , on eft inexcusable d'en ignorer 
les faits* 

CAYLUS, [ Phîlippû-Ctaudï-Annt de Zubie~> 
KBSy Comte de ] , de l'Académie des Infcrip-' 
tions & Belles-Lettres, né à Paris en 1692 , mort 
dans la même ville en 1765. 

Ce ne font pas fes Romans. , fes Hiftoriettesf 
& fes Cornes de Fée qui ont contribué à éten- 
dre fa réputation littéraire. Tous ces petits Ou- 
trages font oubliés ; mais on lira toujours avec 
plaifîrfesfavances Diflèrtatiôns &r plufieurs points 
d*Hilboire naturelle & fur les antiquités. La re- 
cherche & la cohnoiflance des anciens monu- 
mens étbit dans M. de Caylus plutôt une paflion 
qu'un fimple goût. Adorateuf de tout ce qui avoic 
l'air ^ntique , il femble qtill aifrvoulu perpétuer ce 
fentimentjufques après fa' mort; le tombeau qu'on 
lui a élevé d*après fon Plan dans l'Èglife de St 
Germain l'Auxerrois , eft vraiment celui d'uni 
antiquaire enthoufiafte. Ilferoità fouhaiter qu'on 
eut modifié un peu plus fes defirs , en fe fouve-» 
nant que M* de Caylus étoit Chrétien , §c eîi 
leiidant ce monument plus conforme à la dignité 
du lieu & de fa Religion. Quoi qu'il en foitde ce 
goût pouffé trop loin , VHiJioirc d'Hercule le Thé* 

P iv 
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bain , & fon Recueil d' Antiquités Egyptiennes * 
Etrufques j. Grecques , Romaines & Gauloifes , 
prouveront toujours l'étendue de fes connoiflàn- 
ces , & contribueront à éclairer autant qu'à flatter 
les Erudits & les Curieux. Le dernier Ouvrage eft 
en fept volumes in-4 , dont le feptieme contient 
un Eloge hiftorique de l'Auteur par M. le Beau 
on peut confulter cet Eloge , fi l'on veut acqué- 
rir une plus grande idée du mérite littéraire de 
M. le Comte de Caylus. 

CEILLIER , [ Rémi ] , Bénédi&in , né à Bar- 
le-Duc en 1688 , mort en 1761 , Compilateur 
laborieux qui ne foignoit pas aflèz fon ftyle , 
comme la plupart des Savans de fon ordre. On 
lui doit une Hïjloire générale des Auteurs f acres 
& Eccléjîajliques j cette Hiftoire contient leurs 
vies , le catalogue , la critique , le jugement , la 
chronologie , Panalyfe & le dénombrement des 
différentes Editions de leurs Ouvrages. On dit 
que Dom Ceillier eft plus exa£t que du Pin 9 
mais qu'il n'a pas le talent d'analyfer & de s'ex- 
primer comme lui , ce que nous croyons fans 
peine j il faudroit trop de temps pour vérifier les 
fondemens de cette afïèrtion ; car fon Ouvrage 
n'a pas moins de z 3 vol. in-4. 
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• CERCEAU , [ Jean- Antoine du ] , Jéfuite , né 
à Paris, mort à Veret en Touraine en 1730 ,; 
âgé de 60 ans. 

Ses Poéfies marotiques font agréables , quoi- 
qu'au-deflbus de leur original. Sa profe ne le 
diftingue pas autant que fes vers dont l'enjoue- 
ment & la. gaieté font plus conformes au géniç 
& au goût de la. nation , que de dolentes Jé- 
rémiades ou de vaporeufes Epitres philofophiques. 

CÉRUTTI , [ Jean-Antoine ] , ci-devant Jé- 
fuite , de l'Académie de Nancy , né en 17 3 8. 

Ses Ouvrages font pleins d'efprit & de légè- 
reté , mais de cet efprit recherché , qui , bien loin 
de donner du prix aux bonnes chofes , ne fait 
que les déprécier. On trouve des vues excellen- 
tes & des idées neuves dans fon Difcours fur 
l'Intérêt d'un Ouvrage , mais défigurées par uit 
ftyle affe&é , plein d'antithefes & de pointes , 
ce qui nous engageroit à croire que Y Apologie 
des Jéfuites qu'on luÂ attribue n'eft pas de lui. 
L'éfprit ne plaît qu'autant qu'il alïàifonne la rai- 
fon fans chercher à fe montrer. Ce défaut fe fait 
moins fentir dans fa Lettre fur les avantages & 
r origine de la gaieté Françoife , & dans fon Dif- 
cours fur V origine du defir général de tranf- 
mettrefon nom à la poftérité. 
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k CHAMBRE, [ Marin CuRiAtr de la], 
Médecin ordinaire du Roi, de l'Académie Fran- 
çoife , mort à Paris en 1 669 y âgé de 7 5 ans* 
Tous fes Ouvrages de Phyfique, de Morale & 
de Belles -Lettres , fourniroient à peine la ma- 
tière d*un très-petit extrait à quiconque fe borne- 
toit a en tirer les chofes paflâbles qu'on peut y 
trouver par intervalle ; tout y eft diffus » plat & 
commun. 11 ne fut fans doute de l'Académie que 
Comme les ruftiques habitans du Latium fervi- 
rent à fonder la République Romaine* 

z, CHAMBRE , [ François Iuharra&t ds 
£a ] Doâreur de Sorbonne , né à Paris en i&$S % 
mort dans la même ville en 1 7 5 3 * Celui-ci n*a guère 
plus de mérite que le précédent comme Litté- 
rateur ' y mais on fait grand cas de fes ouvrages 
de Controverfe & de Théologie dont le plus, 
éonnu eft le Traité de la vérité de la Religion % 
tm des meilleurs qui aient été compofés depuis, 
celui iïAbadie ; l'Auteur y joint le mérite du ftyle 
à la jufteflê & à la foEdité des raifonnemens. Ses 
différens Ecrits contre les Janféniftes. font ce 
qu'on a publié de plus impartial & de plus judi- 
cieux fqr ces matières, 

CHAMFORT , [ N. pe ]. Beaucoup d'efpric 
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& peu de talent , voilà ce qui Caraéfcérife ce 
jeune Poète dont nous neconnoiflbns encore que 
quelques Pièces fugitives , & deux Comédies en 
un A&e y l'une intitulée la Jeune Indienne 3 
l'autre le Marchand de Smyrne >. où il y a des 
détails heureux > mais nulle entente du Théâtres 
La République dés Lettres fourmille aujourd'hui 
d'Ecrivains de cette trempe, M femble qu'on. pré- 
fère l'éclat pétillant & paffoger d'un feu cfarrifice,' 
s à cette chaleur vive , mâle & foutenue , qui doit 
être l'ame de« Ecries dont, la privation les fais 
mourir prefqu'en naifTant, 

CHANGEUX, [Pierre- Jacques], né a Or- 
léans en 1740, Il eût acquit plus d£ gloire , fi art 
lieu de faire deux volumes , il eût réduit à un feu! 
fon Traire des Extrêmes. Cet Ouvrage qui tfà 
fait aucune impreiîîon dans le Public méritoitt 
d'être mieux accueilli j l'idée, en eft neuve r le 
plan bien fuivi, les penfées & lès vue* pleines 
de Philofophie, Quand nous difonsr pleines de 
Philofophie > nous ne prétendons pas parler dé» 
cette Philofophie bizarre qui: eût peut-être acéré* 
dite cet Ouvrage chçz les efprits frivoles , & eni 
eût fait pardonner les défauts en faveur de la har~> 
dieflè des fentimens & de l'enflure du ftyle ; n©us r 
parlons d& cette Philofophie qui cend i éclairer. 
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les hommes Se 1 les garantir de l'illûfion. Malgré- 
le ipanque de précifionv dans les madères, on^ 
peut confeiller. la le&ure de ce Livre à ceux qui 
veulent avoir une idée nette des vices, des dé- 
fauts , des vertus , qui font le partage de l'hu^ 
inanité*. 

r. CHAPELAIN , [Jean] de l'Académie 
Françoife , né a Paris en 1595 , mort dans la 
même ville en 1674, Pocte juftement eftimé 
tant qu'il fe borna au genre qui lui convenoit. 
Son Ode au Cardinal /de Richelieu, louée pac 
Boileau lui-même , laquelle a près de trois cens 
Vers,, fes autres Pièces lyriques , fes Sonnets ,, 
les Madrigaux^ | petites Pièces préférables à beau- 
coup d'autres de la même efpece qui figurent 
dans nos Recueils ,] ne font pas les Ouvrages qui 
Font rendu ridicule ; ils fuffiroient au contraire 
pour établir la réputation d'im homme qui n'au- 
»it pas fait la Pucelle. C'eft cette Pucelle fi 
magnifiquement annoncée , fi long-tems atten- 
due , fi imprudemment mife au jour , qui a pré- 
cipité Chapelain du haut du trône poétique , où 
fes amis J'avoient placé , dans la dernière claflè 
des mauvais Ecrivains. Jamais Ouvrage n'a plus 
prêté à là Satyre , pareeque jamais Ouvrage n'a 
été plus oppofé au génie d'un Auteur. L'Epopée 
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*%xige de la fécondité dans l'invention-, de l'élé- 
vation dans les fentiniens , de l'agrément dans 
les détails , de la vivacité dans les images , de la 
chaleur &furtout de l'harmonie dans le ftylej 
Chapelain étoit à cent lieues de tout cela : un 
esprit froid , une ame fymétrique , une imagi- 
nation féche & ftérile , un ton monotone , plein 
d'âprété &. derudeilè, font des titres affurés 
pour être Tanathême des Mufes épiques. Ce n'eft 
pas que les vers de la Pucelle ne contiennent des 
penfées juftes , ne renferment des fentimens rai* 
fonnables , mais tout y eft mort , tout y annonce 
le pénible travail qui les a enfantés \ ils ont l'ait 
d'avoir été arrachés par violence i la nature. Le 
moyen après cela de plaire, & d'intéreflèr ? 
Boilcau a donc eu raifon de ridiculifer cet Ou- 
vrage en donnant de fon ftyle une imitation très- 
propre à le décrier. 

Maudit foit l'Auteur dur dont l'âpre & rude verve 
Son cerveau tenaillant , rima malgré Minerve , 
Et de fon lourd marteau mandant le bon fens , 
* A fait de médians vers douze fois douze cens. 

Mais ce Critique lui a-t-il rendu juftice fur fes 
autres Ouvrages? 

z. CHAPELAIN, [Jean-Baptiftc] Jéfuite, 
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Prédicateur de leurs Majeftés Impériales % né 1 
Rouen en 1710. 

Des idées grandes , juftes , Se tien préfentées 
forment la bafe de tous les plans de fes Ser- 
vions. Il s'eft attaché dans le ftyle à la manière 
à&Bourdaloùe \ & fans avoir, comme fon modèle, 
cette profondeur & cette plénitude de raifonne- 
ment qui le rendent original^ il a quelquefois 
plus de chaleur & des traits d'élévation propres 
à ranimer l'attention de l'Auditeur ou du Lec- 
teur. Ses Peroraifons furtout font vives , fortes 
& pathétiques , félon les différentes matières 
qu'il traite. On doit diftkiguer , parmi fes Dif- 
cours , celui qu'il compofa pour la prife d'habit de 
Madame la Comteflè à'Egmont , Difcours uni- 
que par l'a-propos & l'énergie des divifions. C'eft 
dans ces fortes de circonftances que le talent fe 
développe ; celui du P. Chapelain obtiendra tou- 
jours «l'eftime de quiconque aimera la Religion 
& le ton qui convient à la Chaire. 

1. CHAPELLE, [ Claude-Emmanuel Lvit- 
iier , furnommé ] né dans le village de la Cha- 
pelle près de St. Denis , en 1 6 14 , mort à Paris 
en 1*89 , étoit fils naturel de François Luillier , 
Maître des Comptes , qui le légitima en 1641. 

Son Voyage de Montpellier > auquel Bachau- 



mont rfeut qu'une légère part # eft un petit 
chef-d'œuvre d'enjoûment , de fineflè & de plai- 
fanterie. Ses autres Poéfies font dans le même 
goût , mais pas toujours avec le même mérite. 

La trempe d'efprit &t de caradere de Chapelle 
le portoitnaturellementàlaPoéfielégere &ne lui 
permettoit pas d'autre genre de travaiL II eft 
étonnant néanmoins qu'avec les fecours qu'il 
trouva pour fon éducation , il ne foit pas devenu 
un Auteur grave. Elève de Gajfendi , les Poètes 
& les Hiftonens Grecs & Lathus , les Philofophes 
& Moraliftes modernes furent la matière de fes 
études y mais la nature l'emporta* Cette nature 
ctoit dans Chapelle une gaieté aflèz continue, 
accompagnée d'une pareflè qui le rendoit ennemi 
de la contrainte & du moindre travaiL De-U la 
plus grande liberté dans fés goûts comme dans 
fes idées } deJà plus de naturel que de politefïè , 
m%ins de délicateflè que de licence & de dé- 
bauche. Jamais Auteur ne s'eft mieux peint 
dans fes Ouvrages. Ils font tels que la première 
infpiration les a produits. Les beautés en font 
vives & originales , mais prefque toujous accom- 
pagnées de quelques négligences , moins fréquen- 
tes , à la vérité , que dans l'Abbé de Chaulieu 
fon difciple. 11 excelloit furtout dans les Vers i 
rimes redoublées. On conviendra, avec M* de 
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Foliaire , qu'il n'en fut point l'inventeur ; ce- 
pendant k raifon que cet Ecrivain an apporte , 
n'eft pas ce qui le prouve. D'dffbuci, qui , félon 
Thiftorien du Siècle de Louis XIV y en avoit 
donné l'exemple, étoit Contemporain de Cha- 
melle j & par conséquent il eft difficile de décider 
lequel de ces deux Poètes en a donné le modèle. 
Il falloit remonter plus haut \ dans les époques de 
notre Poéfie. On autoit trouvé que François 
Habert , Contemporain de Marot , eft le premier 
de nos Poètes qui ait employé les Rimes redou- 
blées , comme on peut en juger par le morceau 
que nous avons cité à fon article. 

* Chapelle aimoit la bonne chère encore plus 
que la Poéfie , & joignoit à ces deux goûts celui 
des bons mots. Un jour qu'il fortoit d'une table 
où la chère avoit été mince , il dit à l'oreille d'un 
de fes amis , de façon pourtant que le maître 
de la maifon pût l'entendre : oh irons-nous iU 
ner enfqrtant d'ici f 

x. CHAPELLE , [ Jean de la ] Receveur gé- 
néral des Finances , de l'Académie Françoife , 
mort à Paris en 1713 , n'étoit point parent du 
précédent , & ne lui relïèmbloit en rien du 
côté de l'efprit. Sa manie étoit de tenir une ta-^ 
ble excellente pour les Gens de Lettres qui ne 

manquoienr 
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hViftqûoient pas d'appkudir à fes vers alitant qu'à 
îa profev UAmpTâtrion mourut j Ta profe Se fes 
Vers perdirent tout leur mérite , & fes approba* 
teurs fe rangèrent du côté du Public qui n'a*- 
Voit pas dîné chez lui* 

3. CfïAPÉLLÈ 9 [N.m la ] Abbé, Cenîeuï 
Royal , des Académies de Lyon , de Rouen & de la 
Société Royale de Londres. <îelui-ci a plus cul- 
tivé les Sciences qufe les Belles-Lettres. Dans fes 
Ouvrages de Mathématiques , prefque tous deve^ 
nus claflîques , il joint au mérite de iâ méthode 
celui du ftyle trop néglige dans ces fortes dé Li- 
vres élémentaires , dont l'apanage femble être 
la fëchereïïe. L'homme de Lettres fe fait fentiii 
dans tout ce qu'il a < compofé j c'eft pourquoi 
ïious le plaçons ici. D'ailleurs Son Art de cotû- 
tnuniquer les idées , & fôri Ejfai fur la Janté 
peuvent être regardés comme des productions qui 
ne font point étrangères à la Littérature» 

CHARDIN , l Jean ) né à Paris en 1^43 j 
Hiort à Londres en 171 3* 

De tous les voyageurs qui ont écrit fur les 
pays qulls ont parcourus , il n'en eft pas dont les 
Mémoires foient.plus curieux 5 il y joint les vue* 
d'un bon obfervateur à la fobriété d'un efpriû ' 
tome 1% Q 
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fage qui n'écoute point fon imagination. On le» 

lit avec intérêt , & Ton eft porté d'autant plus à 

croire l'Auteur , qu'il ne fait nul effort pour 

êtrecnu 

CHARLEVAL , [ Jean-Louis Faucon m Ris, 
Sieur de] né à Paris en 161$ > mort dans la 
même^ ville en 1 6 9 j \ bel efprit de fon tems , qui 
cultiva les Lettres U & des vers pour fon plaifir 9 
dont il ne nous eft parvenu que quelques Pièces 
qui font connoître qu'il avoir du talent pour la. 
Poéfïe légère* 11 étoit fort lié avec Voiture , S car- 
ron , Sarrajin , & quelques autres d'une fociété 
pleine de gaieté & d'agrémens , ce qui ne contri- 
bue pas peu à cultiver un efprit naturellement 
agréable & facile. On fe fouvient du Couplet 
qu'il adrellà à Madame Scarron depuis Madame 
de Maintenons 

Bien fouvent l'amitié s*en£ainnie , r 
£t je Cens qu'il eft mal aifé 
Que l'Ami d'une belle Dame 
Ne foit un Amant déguifé. 

Il ne faut pas ignorer qu'il eft PÀoteur de la 
fameufe converfation du P. Canaye avec M. le 
Maréchal à! Hocquincourt , inférée dans les Ou- 
vrages de St Evremont qui n'a fait que la gâter 
en y ajoutant» 
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- Une anecdote qui fait honnekï'aux féntimèns 
<ïe ChàrUval) c*eft la généîofité avec laquelle à 
bffrit dix mille francs à Mr. & à Madarfie Zte-» 
cier , croyant que le dérangement de leurs affai- 
res étoit la principale raifon qui les déterminoit 
â abandonner Paris pour fer retirer à Caftres* ' 

CHARLEVOIX , [Pierre- François- Xaviet 
ï)E ] Jéfuite , né à Saint - Quentin , eîi K>8i^ 
tnort en 1761. On lui a l'obligation de plusieurs 
Hiftoires afïèz bien écrites , mais diffufes. Elle* 
ont pour objet les moeurs , la Religion Se la def 1 
cription des Pays de plufieurs peuples, foit dé 
l'Afie, foit de rAmérique* Uffi/leire- du japon 
^ft pleine dé tabfeaux iiitérerfàhs Se animés ; £ellô 
du Paraguay' fe fait lire âVec p laifk : on ne peut 
reprocher i PAuteur qrie des dérails trop long* 
8c peut-être néceifaites , parce que ce dernier Ott^ 
vrage eft en quelque forte la réfutation de phi- 
fîeuts griefs imputés à fa Société au fujet de fes 
célèbres miffioiis. Les Piétés jiiftificatives qui 
forment elles feules un volume peu intéreflîftt 
pour le "Le&eur , doivent ëtté" d'un grand pôid$ 
en faveur de PHiftorienl /ff-fut foutenu dans 
Jette entreprife par le petëdé M. le'Ouc <fOr- 
léans, & ce fut par la prote&ion de ce Prince qu'il 
obtint de la Cour de Madrid toutes fëdoitfs ne- 
ceffaires. Q ij 
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Le ftyfe du P. Charlcvoix eft celui d'un hoftttné 
de Lettres plutôt que celui d'un Religieux \ auffi 
travailla-t41 pendant f ingt-<leux an& avec fuccès 
au Journal de Trévoux, 

CHARPENTIER , £ Frtaf o/x ] fcoyen de l'A^ 
tàdémie Fraiiçoife , & de celle des Infcriptions, 
tié i Paris en 1 6îo > mort dans k même ville 
en 170Z. 

Ses Poéfïes ne valent pas la peine qu'on en 
parle. Ses Traductions ont été utiles dans leur 
tetns y mais font infiniment furpaflees par celles 
qui les ont fuivies* Tout ce qu'on peut en efti- 
mer , c'eft les notes qui font inftru6tivés a genre 
fie travail toujours à la portée des Ecrivains la- 
borieux , & que les Tradu&eurs modernes fa- 
Vent fi bien faire revivre en fe l'appropriant à leur 
manière r ce qui leur donne l'air d'érudition , pré- 
rifémeut autant qu'il en faut pour paraître des 
Littérateurs un peu renforcés» Une chofe qui doit 
étonner y c'eft que Charpentier occupé toute fa 
vie à traduire les Auteurs Grecs & Latins y fe 
rangea au nombre de leurs détra&eurs. On a 
publié lés Ouvrages qu'il fit pour foutenir fa 
mauvaife càufe * mais on fe fouvient de l'Epi- 
gramme de Êoileau* . 

. tiebl&meîbas Perrault $c condmuxtt ttomere 9 
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II a pour lui Moniteur fon frère 
G, . . N. Lavau , Caligula , Afc'np» 
Et le gros Charpentier , dit-on. 

CHARRON , [ Pierre ] Théologal de la Ca^ 
*hédrale de Condom > né à Paris en 1 541 ^morr 
iubicemenc dans une me de la même ville en 
160) - y génie profond & facile qui tenoit de celui 
«de Montagne ^ fon ami. 11 avoir outre cela un 
4efprit naïf & judicieux y un ftyle Ample Se quel- 
quefois énergique , & furtout une manière de 
concevoir & de préfenter les choies qui>en fait un 
Auteur original. 

C'eft l'idée qu'on fe forme de Charron à 
la le&ure de fes Ouvrages» Son Traite' de la 
Sagejfe Ta faix ranger , par le Jéfuite Garaffc^ 
au nombre des Incrédules , Se les Philosophes 
de nos jours , fur ce beau témoignage , fe 
font empreflfés de fe l'aflbcier , tant il eft vrai 
qu'ils favent tirer parti de tout. On a ru l'Auteur 
<t * Emile s'appuyer de quelques-uns de fes pafftges 
pour étayer fes opinions contre le Chriftianifme* 
11 eft virai que la manière de procéder de Charron 
peut préfenter d*abord l'idée de Scepticifme aux 
^fprits fuperficiels ou intérefles > mais il eft aifé 
4e prouver qtfil n'a jamais douté de la Religion 



*4# ( ■■ Skecl»» 

qu'il profeflbit , .qu'au contraire fon iûtentîon & 

toujours été de la défendre. 

Si Pou fait attention au cara&ere de cet Au- 
teur y développé dans fes propres Ouvrages , on 
verra qu*il décrivit fon Livre de la Sagejfe , que 
1>otir réfuter les doutes de quelques Beaux-efprits 
de fon tems, au nombre defquels étoit fon anii 
Montagne. Le Théologal deCondom avoit l'ame 
naturellement paifible & ennemie de ces difputes- 
où les efprits impétueux &: durs ont prefque tou L 
~fours davantage. Il prit le parti de répondre la 
plume à la main aux obje&ions qu'on lui faifoit 
Mans la Société , 8c ce fut dans cette intention 
qu'il compofa fon Traité de la Sageflè > dans le- 
quel il expofa avec bonne foi & fans déguifement 
les fentimens de tous les Sceptiques qu*il voulait 
réfuter. On y voit un Phiiofophe chrétien aflèz. 
ferme pour ne pas craindre de mettre dans toute 
lei^r force les argumens de fes Advçrfaires. Il les 
étend peut-être avec trop d'indulgence , mais il 
ne faut que lire attentivement fon Livre pour 
cdhnoître combien il croit éloigné de ces rufes fi 
.xebacçuçs aujourd'hui > où Ton préfente les diffi- 
cultés avec plus de complaifance , qvie les folii- 
ition* n*ont de force &C de fohdité, Auffi fait-on 
Je cas quVin doit faire de ces Do&eurs méthodi- 
ques Wifours déterminés 4 ne riflH croire x quoi- 
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qu'ils faflènt profeflîon de chercher la vérité, 
. Un autre Ouvrage de Charron , qui ne Uiflè 
aucun douce fur la fincérité de fa foi , c'eft fou 
Livre des trois Vérités y publié en 1 594. La pre* 
maiere de ces Vérités e& qu'il n'y a qu'un Dieu Se 
qu'une vraie Religion ; la féconde , que de too- 
tes les Religions la Chrétienne eft la feule qui foit 
divine j la troifieme , que de toutes les Commu- 
nions du Chriftianifme , il n'y a que la Catholique 
Romaine qui foit la véritable Eglife. Par la pre- 
mière de ces Vérités il combat les Athées } les 
Payens , les Juifs & les Mufultnans , par la fe~ 
«ronde j & par la troifieme , les Hérétiques Bc les 
Schifmatiques. 

Qu*oi| vienne nous dire après cela qtfun tel 
homme avoit des fentimens oppofés à ce qu'il 
prouve avec tant de force & de clarté. Ne feroit- 
ce pas vouloir prouver par les contraires les faits 
les plus évidens , renverfer toutes' ies notions 
de Tefprit humain , infulter à la crédulité pu- 
Wique ? Tel eft cependant le ftyle ordinaire des 
prétendus Amateurs de la Vérité, 

CHÂSSIRON , [ Pierre-Mathieu Martin np] 
de P Académie de la Rochelle , né en Plsle d'Oi- 
leroa eft 1704 , mort en 1767 , Adverfaire judi- 
cieux de ces Drames lugubres qu'on prétend nous 

Qiv 
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donner aujourd'hui pour des Comédies, Ses Ou-i 
vtages jie forment pas un grand volume , mais 
il a aflèzt écrit pour faire honneur à fes lumières > 
à fon goût , à fon ftyle , & mettre en évidence 
l'ineptie de ces productions bizarres dont le Pu*- 
fclic a eu la bonté de s'infatuer^ 

CHASTELET, [Gabrielle-Emilie de Bre- 
ïeuil, Marquife du] née en 1706 , morte en 
♦1749 , s^eft élevée au^deflùs de fon Sexe par des 
qualités qui ne lui. font pas ordinaires , l'amour 
*4e l'étude & la profondeur des Sciences. Sqs 
Commentaires fur Newton la placent parmi nos 
pieilleurs Philofophes , & les Vers que M. de 
Voltaire, a faits à fa gloire , la placent parmi les 
fenunçs les plus aimables & lç§ mieux célébrées. 

CH ASTRE , [ Edme, Marquis de la] Co«- 
Jonçl-rGéijyérîJ dçs Suiflfes &' Grifons , mort efc 

Il laiflà des Mémoires qui retfemblent à ceux 
de bien d'autreç. Ces *écit$ particuliers fe per*. 
dent dans la ïbule , quand ils ne nous apprennent 
qi*e çç qu'on trouva dans tes hifboires générées,. 

CHATEAUBRUN , [ Jean-Bapùjie Vivien 
se ] Sous-Gquvçrfleur de M x lç Duc d$ CfottW;* 
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de l'Académie F*ançoife , né à AngQulême ea 

Quoiqu'il foit fort fupérieur dans la Tragédie 
aux Dubelloy y aux Lemiere % aux Marmontel , aux 
Delaharpe , &c. , on ne peut pas dure qu'il foit 
un de nos bons Poètes Tïagiques,. Mahomet II > 
qu'il donna en 17 14, eut des fuccès dans fa 
nouveauté & eft refté depuis dans le plus pro* 
fond oubli } la foibleflè du cinquième # Aâ:e eft la 
principale caufe qui a empêché cette Pièce de re- 
paraître, M, de Ckateaubrun donna quarante ans 
après trois autres Tragédies , dont on ne joue 
plus que Us Trôyennes , encore ne font-elles pas 
exemptes de défauts. Il eft Vraifemblable qu'avec 
plus de travail & de correction , M, de Château* 
brun eût enrichi la Scène de Pièces excellentes. Il 
a le ton tragique , de l'élévation , de la chaleut 
&c du jeu dans la verfificatipn. Par malheur pour 
fes Ouvrages les beautés ne s'y rencontrent que 
par intervalles & les défauts ne font point ra- 
chetés par les beautés, raifon décifive pourtfoc* 
çupçr qu'un rang médiocre* 

CHAULIEU , [ Guillaume Awf»ie ds ] Abbé 
d'Aumale , né au Château de Fontenai dans le 
Vexin-rNormand en 1639 > mort à Paris en 1720* 

X-a ç^duciçé de l 'âge n'eut pas le pouvpir 4V 
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inorrir les faillies de fa Mufe 3 ni d'altérer fe$ 
goûts j il aima toujours les plaifirs , & les chanta 
f ufqu'à la fin de fa vïe.Chapelle fon ami avoir décidé 
festalens par fon exemple , & les dirigea par fes le- 
çons. L'Abbé de Chaulieu furpaflk fon maître à 
beaucoup d'égards. Doué, comme, lui d'une ima- 
gination vive , d'un efprit naturel & facile , il a, 
plus de grâce & de brillant dans la penfée Se dans 
l'expreflioif , fupériorité qui vient fans doute d'une 
fenfïbilité impémeufe qui entraînoit avec rapi- 
dité ce Poète vers tous les objets agréables j 
il les favouroit avec réflexion. De-là cette muk 
titude de Poéfies pleines de délicateflè , d'à* 
ménité , de fentiment , & d'une hardieflè plus 
que philofophique. Sôn'coeur toujours ému par li 
volupté , lui fourniflbit fans eflort. Ces tournures 
fcaïves & délicates propres à peindre les fend- 
mens qu'il éprouvoit. Ses négligences mêmes font 
une nouvelle fource d'agrément par l'intérêt fé- 
duifant qu'elles portent avec elles* 

Ileft fâcheux pour la gloire de ce Poëre ingé- 
nieux , que la Jeuneflè ne puiffè lire fes Ouvrages 
fans danger , & les Gens fages fans indignation. 
Tout ce qu'il penle , tout ce qu'il dit ne tend 
qu'à accréditer une Philofophie Epicurienne d'au- 
Cant plus dangereufe , qu'il a fu la réduire en fen- 
timent. Point de moyen plus sur de s'attirer des 
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Lecteurs , des admirateurs , des pro^jlytes ; & ce- 
pendant rien de plus révoltant aux yeux d'une Rat- 
ion, nous ne difons pas auftère , mais éclairée, que 
ce penchant à faire confifter tout le bonheur, 
dans la jouiflànce a&uelle des plaifirs des fens. 
La Philofophie qui fe vante fi hautement d'être 
la déprôtaire des vraies lumières , auroic dû rejeta 
ter un tyftême fi faux en lui même , 6c fi propre â 
dégrader l'humanité; au contraire, elle l'éteud , 
Je préoonife > & ne craint pas de facrifier ainfi Ûl 
gloire à 1 envie de fe procurer des partifans qui 
oublient ce qui leur en coure pour figurer dans 
la fociété des âmes {bibles & des efprits forts. 

CHAUMEIX , [ -Àbraham-Jofeph de ] n£ A 
Chanteau près d'Orléans* * 

Nous ignorons fi cet Auteur a été convulfion- 
xiaire , ainfi que les Philofophes ¥m ont accufé : 
ce n'eft pas U-deiïus que nous devons le juger : 
ce que nous favohs , c'eft qu'il eft un de ceux qui 
ont k plus écrit contre l'Encyclopédie. Qu'il s'y 
foit mal pris , on peut en convenir ; il n'en fer* 
pas moins vrai qu'il a relevé un nombre infini 
de bévues & de traits d'ignorance dans les cinq 
premiers volumes de cette énorme compilation j 
ce$ volumes font cependant les mieux faits. Que 
-penfgfa donc kpoftérité 4e cet ouvrage fi vanté? 
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N'y trouvera-t-elle pas plutôt les monumens dfe 
la préfomption , de l'orgueil & de l'ignorance de 
notre Siècle , que ceux de. fes lumières , de fes 
vertus & de fes. talens ? 

CHAUSSÉE , [Pierre-Claude Nivelle de laJ 
de l'Académie Sfançoife, né à Paris ea 1691 % 
mort dans la même ville en 1754. 

Quoiqu'on puifïè faire remonter jufqu'à lui.k 
vogue du Comique larmoyant parmi nous , on 
auroit tort de l'en regarder comme l'inventeur- 
Ce genre de gloire , quand même on le fuppo- 
feroit bien établi , feroit des plus médiocres j 
mais fans parler de Térence où nous trouverions 
des fcènes aufli touchantes &,auflî pathétiques 
que dans les Pièces de M. de la Chauffée y on 
ne peut nier que les Poètes qui ont précédé Cor- 
neille Se Molière n'ayent compofé une infinité de 
Drames de cette efpece qui ont toujours trouve 
des contradicteurs parmi le$ gens de goût* Leurs 
Tragi-Comédies , leurs Comédies héroïques ne - 
font autre chofe que les modèle* qui ont dirigé M* 
de la Chauffée dans fes compofitions ; toute kt 
différence fe réduit à un peu plus de dignité dans 
les perfonnages : là ce font des Rois y des Princes 
ou des Héros \ ici des hommes d'un rang inférieur,. 
Cew différence ne faurpit doac être regardée 



LlTTÉHÀIlîlS. 25 J 

comifie une création. Tout ce qu'on peut dire en 
faveur des Panégyriftes de Mi de la Chauffée ; 
c'eft qu'il eft le premier qui ait préfenté avec 
fuccès œ genre bâtard fur notre Théâtre* L'ac - 
cueil fait au Préjugé à la mode où le comi-* 
que partage la fcène avec le pathétique , l'encou-* 
ragea dans cette carrière , & depuis il n'eft plus 
forti de cette bigarrure monftreufe qu'on auroit 
dû profcrire dès fa naiflànce. Molière s'étoit bien 
gardé de donner dans un pareil travers \ fon 
génie créateur capable d'inventer ou de réhabili- 
ter ce genre, s'il eut été dans l'ordre , fejetta 
toujours cette langueur de caradfcere qui dénature 
la Comédie* 

Qu'on ne dife pas que c'eft un nouveau préfent 
qu'on a fait à notre Scène : toute produ&ion qui 
n'eft pas d'accord avec la nature eft vicieufe pat 
elle-même ; & quoi de plus éloigné de la nature 
que des Pièces où les larmes & les ris fembleftr 
fe difputer la préférence ! Quelque habile que foit 
un Auteur , il parbîtra toujours abfurde de. pré*- 
tendre réunir dans un même fujetîla trifteflè 8c 
la joie. On peut bien nous préfenter un aéfcem: 
ayant un pied dans le Cothurne, & l'autre 
dans le Brodequin m y mais tandis qu'on s'applaud- 
ira de cet accord bizarre , ce perfonnage n'en 
iera que^plus ridicule aux yeux du Goût &*de 
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h Raifon. N'eft-ce pas fe jouer en quelque ma* 
tiiere de la fenfibilifé de notre ame , que de vou- 
loir lui faire éprouver les contrariétés les plus 
frappantes , que de la tourmenter par des mou- 
vemens forcés & pénibfes auxquels elle ne cède 
que maigre elle ,.:& toujours pour un moment, 
parce qu'elle tond toujours à l'ordre & à la liberté» 
Ne peut-on pas du moms admettre les Corné-? 
dks purement att&idriffahtes y telles que la Afé- 
lanide de M. de la Chauffée , qui n'offre point le 
monftrueux mélange de Fatteftdriflemeiît & de la 
gaieté ?. Tout y eft intéreffitnt d'mi bout à l'au^ 
tre v & pourvu qu'on) attache le Speârateur , peu 
importe > dira-t-on , par quel moyen on parvient 
à cet heureux effet. 

Nous répondrons que la corruption du goût , 
le renverfement des idées , l'amour de la nou* 
veauté , ne font pas capables de juftifier ce qui 
xepugne à toutes les Règles. On z Va Génie 8c 
d'autres Pièces de ce cara&ere très-aqcueillies; 
mais on n'en peut rien conclure en faveur du 
genre m y l'Hdmme éclairé , l'Homme de goût , le 
fage Littérateur ne s'eft point laiffé entraîner aux 
applaudiflemens de la multitude - y il fait juge* 
des choies par les principes & non par les fuccès $ 
il fe rappelle , cfons ces moment de néolire géné- 
ral r qu» le* alimens les plus étrangers forte 
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quelquefois agréables aux eftomacs dépraVëa % 
que la -difette ou l'amour de la nouveauté don- 
ne du prix à la médiocrité & au vice même } 
& connoifTant tout a la fois les fources de la 
bizarrerie dominante , la nature des objets qui 
l'entretiennent , le génie de la Nation qui l'en- 
cenfe, il attend, & pourroit prédire avec certitude 
le moment de la révolution qui doit renverfer 
l'idole adorée. 

C'eft envain qu'on s'abufe ; les Règles déve- 
loppées par le goût font pofées fur des principes 
invariables. La nature n'eft point contraire à elle- 
même , Se ce qui a été deftiné de tous les remç 
à exercer la Mufe comique , ne fera jamais inv- 
punément le pkrtage d'une Mufe ttifte & lar- 
moyante. On en revient toujours à l'origine des 
chofes. Depuis AriJIophane jufqu'à nous , le pinr 
ceau de Thalic n'a jamais été que le fléau du 
ridicule , & quiconque voudra lui donner un 
autre caraûère , fera également proferit & par 
Thalic & par fes vrais Partifans. 

Les Anciens ont toujours refpedé les limites qi|i 
Réparent la Comédie de laTragédie.C'eftpour cette 
raifort que Céfar ,,auili bon. Juge en fait de talens 
qu'il étpit bon Cçnnoiffèur en hommes, xepro*- 
çhoit à Térenceàs manquer de ce qu'il appeilok 
vis comica > .ç'efl^Udne , de cette ^raté d* 
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plaifanterie , de cette vigueur de ridicule , de ce 
ton pittorefque qui fait l'eflènce de la Comé= 
die. Molière , le Céfar du Théâtre , n'a jamais 
regardé côfnmè bonne , aucune de fès Pièces $ 
quand elle n'étôii: pas marquée à ce çoiri. Etoit-* 
ce parcequ'il igrtofoit que le Comique larmoyant 
exiftât ? Non : niais la richeflè de Ton génie ne 
pouvoit que dédaigner de qui n'eft que lareflburce 
du faux talent ou du talent médiocre. 

M. de Chaffiron s'eft élevé aVec force corttré 
cette innovation Théâtrale & a eu pour lui M; 
de Voltaire qui fe trouvoit même intérefTé à k 
défendre , parcequ'il s'étoit laifïc aller au torrent 
comme les autres. >* L'Académicien de la Ro- 
» chelle condamne aVec raifon, dit-il, tout ce 
w qui autoit l'air d'une Tragédie Bourgeoife. En 
*>> effet, que feroit-ce qu'une intrigue entre des 
5i hommes du commun ? Ce feroit avilir le Co- 
» thurne , ce feroit manquer à la fois l'objet de 
m la Tragédie & de la Comédie, ceferôituné 
5 > efpece bâtarde , un monftre né de Timpuiffancfe 
» de faire une Comédie & une Tragédie véri- 
» table «<. Quoique Mi de Voltaire ne faflè pa$ 
loi dans le gente Comique , par le peu de fuccès 
de toutes Tes Comédies , il groffit donc la foulé de 
tous les bons Littérateurs qui fe font élevés contre 
les uftgpttions de ces Efprits médiocres qui 

s'efforcent 
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^efforcent de rembrunir la Scène ne pouvant l'é- 
gaies Les deux Corneille * Molière * Racine + 
DefpreauX , Rapin ± Rtgnatd , Dejtouchès > Boiffo 
F Abbé iDetfontainès 3 Piron 3 Palijfoi Se mille 
autres , n\>nt reconnu qu'un feûl genre de Co- 
médie qui çonfifte dans l'expofition des vices & 
des ridicules à dëffèiri de les corriger y Se ces homs 
refpeéfcables en fait de législation littéraire valent 
bien ceux des Diderot , des Marmoritel, des Beau* 
marchais , des Mercier Se dei Sedainé. 

Que peut-on, Faire après cela en faveur de M; 
de la Chauffée ? Rendre juftice à fes talens , re-* 
garder le Préjugé à la mode j Mélanide > V Ecole 
des Mères > la Gouvernante > coftimë des Piètes 
qui méritent de l'indulgenee parcequ'elles fon? 
en vers Se en très-beaux vers j les préférer à tout 
ce qu'on a fait dé plus fuppôrtable en ce genre 
depuis lui , en foutenant toujours que ce genre 
eft condamnable , & que les Profateurs qui onë 
voulu itiarcher fur fes traces , n'ont pas à beau-* 
coup près les mêîhes talens pour mériter les 
moindres égards* 

CHEMINAIS , [Tïmôléon] Jéfuïtè, hé 1 
Paris en 1651 , mort en 1689* 

De Pon&ion , du fensimerit , l'heureux talent 
de la perfuàfion > l'ont fait placer parmi les PEé* 
Tome. L R 
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dicateurs au même rang que Racine occupe parmi 
les Pactes. La routç du ceur eft la première 
qu'uirOrateur chrétien doive chercher* La grande 
maxime qui doit fervir.de règle, & celle qui 
honore les talens du P. Cheminais , fera toujours 
celle-ci 9 fi vis me fiere , dolendum ejl primum 
. ipfc tibL La plupart des Prédicateurs modernes 
ne s'occupent point affez à fentii , & i fe péné- 
trer de leur fujee. C'eft ce qui explique la raifon 
de leur peu de fuccès Se ce qui doit faire tourner 
à leur défavantage les éloges/pUs obtiennent du 
caprice & de la mode. 

CHERON » [ Elifabeth-Sophk } de l'Acadé- 
mie des Rkovrati , née à Paris en 1648 , morte 
dans la même ville en 171 1. 

Les belles gravures qui ornent Ion Recueil de 
Poéfies y n'ont pu le garantir du naufrage > fort 
commun à beaucoup de nos Ouvrages modernes:, 
nil piclis timidys navita puppibus fidit. Sa Tra- 
duction en Vers de l'Ode Latine de l'Abbé Bou- 
tard> qui a pour titre Defcription de Trianon y 
conferve encore quelques fufFrages. Un Bel-efprit 
qui étoit fans doute un des Admirateurs de Mlle 
Cheron , fit pour elle ce Quatrain, dont on penfera 
ce qu'on jugera à propos. v 
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- * Enlifime vos beaux Vêts mon âme lut ravie , 
le Latin» le Isairçoû â tout m'y patoît égal} 
• Dans la Traduction je cherchais la copie 
Et j'ai cru jufterâent trouver l'Original, 

CHEVRIER, [François- Antoine) néiNancy, 
tnort en Hollande en 176*1 , le plu** inépuifablé 
de tous les faifeurs de Brochures. Pterfonne n*a 
peut-être plus écrit que lui & plus inutilement. 
, Ses Poèmes , (es Comédies , fes Poéfïes diverfes » 
fes Obfervations , fe* Jtfémoifes , fes Hiftoires , 
fes Teftamens politiques , fes Dialogues , feS 
Lettres , fes Romans , fes Nouvelles , fes Contes, 
fes Calendriers , ouvrages pfefque tous infe&és 
de Pefprit de fatyfe & du poifon de la haine , 
peuvent être comparés a ces nuées d'infèéteS 
éphémères qui piquent un moment & ne vivent 
qu'un jour. 

CflCflSEtJL , [ Gilbert m ] Dofteur de Sbr- 
bonne, Evèque de Cortminges , puis de Tour- 
nai , mort à Paris en 1689 , âgé de 76 ans j & 
diftîngua par fa piété &T pa* fes talens. On a de 
lui plufiettfs Ouvrages > des Mémoires , entre au* 
très a fur la Religion , qu'on ne \k plus. 

CHOISI, [François +Ttmôléon irt] Doyçn 
de la Cathédrale de Bajeux > de l'Acadéifci* 

R ij 
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Françoife , né à Paris en 1644, moi* daiis h 
même ville en 17*4. Ses ouvrages de Biographie 
font aujourd'hui forf négligés quoique bien écrits. 
H a hazardé dans fes Hiftoïres beaucoup cf Anec- 
dotes dont on a reconnu la fauflèté* Sa Relation 
du Voyage de S la m , n'eft pas à l'abri du mêmç 
reproche* Il s'étoit peut-être un peu trop faim- 
liarifé avec le ftyle romanefque 4 en écrivant fa 
propre Hiftoire fous le nom de laComtefle des 
Barres. Quoi qu'il en fok>fon ftyle eft aflèz pur, 
affez intéreflànt > & annonce un efprit cultivé par 
l'ufage du monde & de la bonne Société. On 
eftime fa Tradu&ionde l'Imitation de J. C qui 
n'eft pourtant pas la meilleure de celles que nous 
avons , & fes quatre Dialogues Jur l'immortalité 
de l'ame , qu'il compofa > dit-on , en fociété avec 
M. de Pangeau > fon ami intime» 

CHOMPRÉ, {Pierre] Licencié en Dtcir, 

Maître de Penfion à Paris , né dans le Diocèfe de 
Châlons-fur-Marne en 1698, mort à Paris ea 
1760 , Auteur utile pour la Jeuneflè > -que nou% 
plaçons ici avec recorinoiflànce* On fentira tou- 
jours le prix de fes Modèles de Latinité , extraits 
avec choix des meilleurs ouvrages , & également 
propres à former te goût & les moeurs* Son petit 
ViSionnaire dt la Fable 3 celui de la Bible , 1*. 
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Vocabulaire univcrfel , VIntroduclion à la langue 
> Latine & à la langue Grecque > font autant de 
produ&ions de M. Chompré , qui prouvent que 
ceux qu*on appelle Pédans de Collège , font quel- 
quefois plus dignes de Peftime du Public , que 
ces. Auteurs frivoles qui ne. l'inûxuifent pas & 
ïamufent encore moins* 

- CHORIER , [ Nicolas ] Avocat au Parlement 
<le Grenoble, né à Vienne en Dauphiné en 1^09, 
*nort en ... . 

L'incorreâion du fly le empêche qu'on ne life 
les Ouvrages hiftoriques , & les inexa&itudes 
dont ils fourmillent doivent empêcher de les 
confulter.. On lui attribue une production infâme 
connue fous le nom $AloïJia Toletana j* mais s'il 
eft afliz vxaifemblable qu'il ait pu ramaflèr les 
oxdutei qui font la bafe de cet horrible Ouvrage , 
[ le plus dangereux pour les mœurs qui ait paru 
peut-être en aucune langue J , iln'eft gueres croya- 
ble qu'un homme qui écrivoit £ mal en François 
ait été capable d'avilir une aufli belle Latinité que 
celle de ces Dialogues orduriets. De pareils Li- 
vres ne .devroient jamais trouver de Leâeurs & 
encore moins de Ttadu&eurs, & cependant,: à. 
U honte des Lettres & des moeurs , celui-ci '%. 
ItmYÀ les mis & les autres. 

R iij 
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CIZERONJUVAL \ [Franfois-Louis] né i 
Lyon en 17*0, 

La réputation de (es Ouvrages n ? t point pafl? 
les bornes de fa Province où l*o» peuf les lire 
faute de meilleurs j ils confiflent dam des Vers 
profaïques , & dans quelques mélanges littéraires 
écrits en mauvaife Profe. Il n*a pas été plus heu* 
feux dans l'Edition qifil a donnée de trois pe- 
tits volumes de Lettres entre Broffkttt&c Dcf* 
prtétHX. On auroit pu fe pafler de œ Recueil qui 
n'offre rien de piquant , & Le Réformateur de 
cotre Parnaflè n'avoir; afiujcémenr pas l'intention 
qu'on rendît publiques les Réponfes au Corn* 
mentateur de fes (Euvres. Cette affiedarion de 
recueillir tout ce qui eft parti de la plume de* 
x grands hommes nuit {bavent plus à leur gloire * 
qu'elle n'y contribue. Le Soleil n'eflrpas tnujoun 
en fpn midi , & ce ne font pas les rôves éffto+ 
mère qu'on doit s'ewpreffiar d'offrir aux yeux dt* 
Le&eur. 

CLAUDE , [ hm ] Miniftre Ptoteftair né I 
Sàuverat en Agenois en 161 9 j mort à la Haye 
en 1687 , fut une des meilleures phanesr da 
parti Proteftant. Ses Ouvrages de C^itrovsrfe 
prefque tous écrits d'un %b éioqwnt lurent 
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réfutés par Boffiut , Arnaud Se iWtt?/*? , & don- 
nèrent Heu à l'excellent Liv*e de & Perpétuité 
de la Foi touchant l'Euchariftie , compofé par ces. 
deux derniers. 

Claude eut un fils qui fut auflî Miniftre , dont 
il nous refte quelques Sermons qui prouvent qu'il 
n'avoir pas les talens de fon père. 

i. CLÉMENT, [ Denis-Xavier ] Prédicateur 
xiu Roi, Abbé de Marcheroux , né à Dijon en 
1706 , mon à Pans en 177 1 , eft un des Ora- 
teurs Chrétiens de nos jours qui a le moins fa- 
crifié au goût du fiecie & dont l'éloquence «îâle 
& vigoureufe feroit plus propre à faire impreffiori, 
fi quelques-uns de fes Difcours étoient moins 
difïus Se moins négligés* On voit que bien dîffé-» 
tent de la plupart de fes Confrères qui fongent 
plutôt à fe former le ftyle for les froides pro- 
durions du jour & à en tranfportef le ton dans 
la Chaire , qu a fe former fut les bons modèles , 
il s'étoit nourri de la le&ure des Saints Peïes Se 
fortout de celle de St. Çkryfofiômt dont il p*- 
roît avoir faifi l*efprit , le feu Se les mouvement 
Son ftyle en général eft fimple , noble , pur Se 
vigoureux ; s'il étoit moins inégal , plus profond? ; 
^i fon coloris répondoit toujours à la vivacité de 
les ântû&tus , on pourroit k propofer aux Orar 

R iv 
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teurs chrétiens comme un modèle ; mais il n^ 
ni l'éloquence convaincante de Bourdaloue , ni 
l'éloquence perfuafive de MaJJUlon , ni l'élo-* 
quence tendre & on&ueufe de Cheminais, ni 
l'éloquence brillante & animée du P. Neuville. 
£on éloquence tient par intervalles de chacun de 
ces Prédicateur? fans, atteindre à, Içuç pxaniettv 
M. l'Abbé Clément a été moins heureux dans? 
les Ouvrages de piété qu'il a compofés, quoi-, 
qu'on puiflè y trouver également de -q\ioi $'inf« 
4;ruiçe & s'édifie;. 

i. CLÉMENT , [ Pierre ] né à Genève en 
1707 , mort en 1767. 

Ses cinq Anr\ées Littéraires ont fait* oublier fà 
.Tragédie de Méropç , &ç fa Comédie des Francs? 
Maçons^ Le premier Ouvrage a eu i*ne vogue 
étonnante a & cette vpgue fe foutlenç encore 
dans les provinces & les pays, étrange On ne 
faurpit {lifconvçnir qu'il ne mérite à beaucoup 
d'ég$rds ce fuccès ; pn y trouve des critiques ex? 
çellçntes , des obfervatipns pleines de goût , des 
.traits d'çfprit le plus piquant ; mais il faut avouer 
*u#i qu'avec un ftyle agréable l'Auteur fatigue 
fouyent fon Leétepr par une mpnotpnie de geiv- 
çUleflès qui n'eft pa$ le y rai ton d'un Jpurnar 
Jîftçi U p^rpî^^s s'occuper del&flvanieje <k 
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$k e les chofes , que du foin de les faire corn* 
prçndre y de leur donner de, la, netteté , de la 
fuite , du poids, Un jargon trop cavalier , une 
liberté poufifée Jufqu'à l'indécence , des étinr 
celles dç lumière qui permettent à peine d'en- 
çrevoirles objets toujours légèrement effleurés * 
ne font point les attributs qui doivent cara&éri-* 
fer un interprête des Mufes ; ils ne peuvent au 
contraire qu'affqiblir fçs décidons* 

5. CLÉMENT, [ N ] ancien Profeffeur tui 
Collège 4e Dijon , fa patrie , né en 1742. 

Non feulement il a fu y quoique jeune a fe ga- 
rantir de la contagiqn des travers littéraires de 
notre Siècle y mais encore il a eu le courage de (ç 
déclarer pour lç bon goût , & les différentes 
Critiques qu'il a publiées prouvent qu'il en con-r 
noît les principes , & qu'il eft capable de les rap- 
peler avec fuccès. L'étude des Anciens & des bons 
modèles fera toujours la fource de cette averfion 
que tout efprit vraiment éclairé a pour le faux 
ou le médiocre , & un préfervatif contre les in^ 
^ovations des minces Littérateurs 

M; Clémen( 3, peut-être excédé les bornes de h 
Critique , non pas en s'écanant comme on a 
youlu le faire croire >t de la modération & de 
, l^onnêçetç 5 mais en mettant trop de féyéritç dans 
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fes décidons , en Rattachant à des détails quêf* 
quefois minutieux , & furtour en négligeant d'a~ 
nalyfer les beautés après avoir difcuré les défauts. 
Ce dernier devoir eft doutant plus irtdifpenfable* 
qu'on ne fauroit acquérir le droit de blâmer ce 
qui eft mal -, que par une égale cfifpofition à louer 
ce qui eft bien. D ailleurs l'expo&tion des beaux 
morceaux ne contribue pas moins aux progrès de 
l'Art que fa critique de ce qui eft défeâueux. 

Cette efpece d'injuffiice a paru principalement 
à l'égard de la Nouvelle Traduction en Vers des 
Géorgiques de Vkrgile^On conviendra fans peine 
qu'on y rencontre des endroits fcibles & mal tra- 
duits , ce qui ne doit pas empêcher qu'en ne rend* 
juftice aux vraies beautés qu'elle préfente (ba- 
vent, & auxquelles le Critique femble n'avoir 
pas afièz fait d'attention. Quoi qu'il en foie, nous. 
ne fanrions trop le répéter ; il eft avantageux & 
même nécetfaire au maintien de la République 
des Lettres qu'il s'élève de tems en temps de ce* 
Efprits afTez éclairés pour connoître les règles dii 
bon goût 5 aflez habiles pour 'démêler les usur- 
pations du mauvais, 6c afièz fermes pour en arrê- 
ter les progrès. La Littérature eft une efpece d*a- 
f ène où les Combattants fout fournis au jugement 
de chaque Speâateur qui a droit d'aller y con*- 
battre à fon cour » & petfonne ne doit s'y engager, 
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s'il refofe de s* aflùjettif aux lobe établies donc la 
première eft k liberté* 

Ce fera toujours eiivain qu'un Auteur médio^ 
exe prétend** fie mettre à l'abri de la Critique» Le* 
petites intrigues de Société , les éloges mendiés 
des Journalistes , k gauche admiration de quel- 
ques zélateurs , l'aveugle proceâion de quelques 
Mécènes , ? Autorité jnême , fiant de fbibles rem* 
parts contre les traits du Goût & de k Ratfoj* 
Q&çnfcSy qui font toujours $urs de reprendre leur* 
droits. Denis a beau s'armer des terreurs de k 
tyrannie, fes Ouvrages n'en deviennent pas meil- 
leurs , & Philoxène après les avoir lus , dira* 
plutôt que de les approuver, quon me remené 
aux Carrures $ le Public qu on ne pemt y envoyé* 
ftvec ki , fera du parti de Phihxènk , & le Tyrari 
n'aura pour partage que k honte de foppreflioii 
& le ridicule de hs Ecrits. 

11 eût doiK été plus utile à ceux qui ont 
éprouva k Critique de M. Clément de faire teur-ï 
ner fes leçons au profit de leurs takn* , s'ils ea 
étoîent fafcept&les , que d>mpkyer leur crédita 
le persécuter* , v » 

Ne fera*-t-ii donc pas permis de dire que de* 
Vers prétendus philofophiques font froids & ram~ 
pans , de relever des défauts de poéfie , de ver- 
£fiicaÔ9i|, 4e ifcyk, & de goût , <$e fe plaindre 
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d'une langueur Se d'une monotonie atfbmmantes 
dans un ouvrage donc l'agrément , la chaleur & la 
variété dévoient faire tout le prix , fans* avoir à 
craindre une détention ignominieufe , quand on 
n'offenfe ni la Religion , ni le Gouvernement , 
ni les Mœurs ?' Les Lettres ne rougiront-elles pas 
un jour, d'avoir vu fubfifter parmi elles une in* 
quifirion plus redoutable Sç plus odieufeque celle 
que nos Philofophes reprochent fi amèrement i 
certains Pays qu'ils appellent barbares; une in- 
quifition que les Philofophes eux-mêmes exer- 
cent envers les Littérateurs qui ont aflez de bon 
fens pour ne pas adopter leurs opinions Se aflèx 
de droiture pour les réfuter? Quelle contradic- 
tion entre leurs maximes & feur conduite ! On 
voit d'un côté ces propagateurs, de la tolérance^ 
ne prêcher dans leurs ouvrages que la modéra- 
tion & la paix \ Se de l'autre , on les voit , ou* 
bliant leurs préceptes , s'intriguer dans les Socié- 
tés , fe rendre les Miniftres d'une persécution 
injufte y Se devenir les Familiers du Su Office > 
toutes les fois qu'il s'agit: d'accabler le Citoyen 
éclairé qui brave leur délire, & devroit, par 
cette raifon même , «être plus à l'abri de leurs 
manœuvres. 

Grâces au Gouvernement «éclairé pas d'autre^ 
lumières que par les lumières phUofophiques, les 



feges Littérateurs fce feront plps expofés à de 
pareilles infultes. On connoit à préfent tout le 
danger de cet efprit fyftématique qui d'une main 
renverfoit les Autels cenfaçrés + & de l'autre s'en, 
élevoit à lui-même; pn a dévoilé les myfteres de 
cet. orgueil plus qu'hypocrite qui s'immoloit tous 
U& jours de nouvelles victimes > & ,ne.décoroit 
que les triftes Captifs deftinés à embellir fon 
triomphe. L'oftentation de l'amour de la patrie 
& du citoyen n'en impofera plus dans des bou- 
ches menfôngéres , & l'Ecrivain utile qui re£- 
pe&era les Loix , vengera la Religion , rappellera 
les Mœurs , défendra le Goût , fera afluré de voir 
protéger fes travaux & de n'avoir pas à gémir des 
triftes effets de fon zèle. 

Au mérite de bien analyfer un ouvrage , d'e». 
Étire connoître les défauts , de donner d'excellen» 
préceptes de goût toujours fondés iiir la nature 
& la raifon , M. Clément joint le talent d'une, 
poéfie déjà propre à feryir de modèle dans le genre 
auquel il s'eft attaché* Nous connoiflbns de lui 
deux Satyres qui annoncent un {uccetteutiBoileau. 
Perfonne jufqu'à préfent n'a plus approché de la 
manière de ce Satyrique , foit pour le fonds des 
chofes , foit pour la tournure de fa versification. 
Les Poètes de nos jqurs n'ont pas la force de fou-, 
tenir leurs Yers au-delà de deux ou de quatre; leur 



i7«* • S * * e i * § 

Mule efteflooflée de & befeift de reprends fialeinè 
par intervalles égaux. Celle de M. Clément eft 
moins gênée , plus flexible > plus Variée ; eUe faic 
enchaîner fes périodes d'une manière différente $ 
rouler fon ftyle avec autant de noblefle que de 
fimplicité , & fe ménager àe$ repos qui contri- 
buent à l'harmonie. C'eft par cet art aujourd'hui 
fi négligé qtf on attache le L*&eur & qu'on lui 
fiuive le cruel ennui de la monotonie. 

i. CLERC , £ Daniel ii } Médecin & Con- 
seiller d'Etat de la ville de Genève, fa patrie, 
mort en 1728 âgé dé 76 ans. ' 

Ses Ouvrages de Médecine ne font pas de 
notre reflbrtj mais VHifloire qu'il a compoféé 
de cet Art , lui donne tuie place parmi les 
Gtns de Lettres fes {dus éclairés. La fagacké , 
Férudition , k jufteffè de k critique , la foKdité 
des réflexions , la netteté du ftyfe rendront ton» 
jours cet Ouvrage précieux à ceux qui voudront 
avoir une jufte idée de l'origine & des progrès, 
chez diffëréns peuples , à*tme Science qui inté- 
refle toure l'humanité. L'Auteur y dtfcirte avec 
clarté pfufieurs points de ITEftoire ailcienne auflî 
curieux qtfintéreffans. C'eft dans les premiers cha- 
pitres de cet ouvrage que M. de Poitaire qui lit 
rarement les Auteurs originaùt* * &ttfmt les 



Crées , à puifé ce qu*il a dit de vrai fur J&r- 
*w« j fur Zoroaflre & fur les Egyptiens* 

1. CLERC_, l Jean u ] freïe du précédent ; 
né à Genève en 1657, mort à Amfterdam en 
17 j6 , où il enfeigna long-temps les langues & 
les Belles-Lettres. 

Il étoit beaucoup plus favant que fon frère , 
fans qu'aucun de fes Ouvrages , qui font en très- 
grand nombre, vaille en particulier VHiftoire de la 
Médecine. Le plus connu & le plus eftiiûé eft fon 
Journal littéraire , qui parut d'abord fous le titre 
de Bibliothèque univerfelle , puis fous celui de 
Bibliothèque choifie , enfin fous le nom de Bi- 
bliothèque ancienne & moderne , & qui forme en 
tout tx volumes. On y trouve par intervalles de» 
jugeméns fains Se des analyfes bien faites.. Le 
Clerc s'étoit propofé pour modèle la République 
des Lettres de Bayle , & il a le mérite d'avoir 
fouvent égalé ce célèbre Critique. On pourrait 
former un très-bon Recueil de fon Journal , fous 
le titre à'Bfprit de le Clerc ; U faudrait pour cela 
qu'un homme de goût fe chargeât de ce travail. 

CLERC DE MONTMERCY , [N. le] 
Avocat au Parlement de Paris , & en même 
tems Poëte qui a la gloire d'avoir fait les plus 
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longues Epitres qui ayent jamais éiifté. On ëti à 
de lui qui ont jufqu'à deux mille trois cents Vers 
& ce ne font pas les plus longues. On peut pré- 
fumer qUe ceux même à qui elles fcnt été adre£- 
fées n'ont pas eu le courage de les lire en entier» 
Doit-on lé blâmer uniquement de les avoir fai- 
tes fi longues j & fi elles étoient plus courtes * 
en feroierit-elles meilleures ? G'eft ce que nous 
ne croyons pas * à en juger paif le ton qui régné 
dans la plupart; Celle qui a T pour titre les Ecarts 
de l'Imagination , eft Un délire perpétuel; L'Au- 
teur s'y écarte prefque toujours de la vérité , de 
la nature $ dé l'élégance , du bon goût , & fur- 
tour de la raifon. Elle eft adireflée à M. d'^- 
lembert , dont la modeftie n'a pas été fans douté 
4blpuie par ces vers heureux où l'on dit que fi 
Diogene vivoit parmi nous , il ne chercheroit plu* 
qn Homme , & jettant fa lanterne , 

Plus content qu' Archimede & d'un ton élevé , 
Cent fois il rediroit , enfin je Vai trouvé* 

Dans la defcrijkion du Temple dei'imagina- * 
tion , les Auteurs les plus célèbres y font tra^ 
veftis d'une manière tout-à-fait étrange. Qui- 
fiault eft un Opérateur herborifatit dans les bois 
d'Idalie y le Sceau de Tajfoni y fert de bénitier j 
la Bouclç de cheveux enlevée de Pope > dé gou-* 

pillon* 
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^îllon j bri y trouve mille autres allufions dé ce 
gôûr. Boileau y 4 une placé j3ou* avoir fait telu- 
triri ; on férok cûrieui de fèvbii? oà TÀiiteuif Véitc 
qu'on défigtîé k fîenne. UEpUrt à M. PàU ëlî 
d'uni àurre genre de iécoririoft; Tôtu lié* Méri^ 
tiris célébrés y font loties d'tifl Ôtyl» de Faculté qui 
h^eft pas celui <ks Mufis $ la noménckcure de 
tous les tertAes de l 5 Àrt m hit 16 jitas' bel om#- 
hierit i beattéouji de rimôs én^'& Sri gi*» ^ voiM 
té qu'on y trouve de plus déHçati M; 'à&Vptintti. 
a eu âuffi part aux Elog&d* &f> de Montmercy ; 
il à fait un Pot'me en fcfc konheur dé la même 
tâilfe que les Ëpîtrear précédentes; Le zèle dit 
JtfeccnéfoUT là belle Poéfie à** pat dû le ffcfidré 
indulgent fur M louange ijtf eïi lui donne 5 quoi- 
qu'il ne lès haifle pis» 

Notts convfendrons cej^éhdàriè §dè M> <fe Jfefe*£ 
jTzercy auroit pu faire quelque chéfird* jpàfiatitev 
fi au lieu de peindre les ècûtis dé l'iittagànàla&n é 
il fe/ût attaché à réprimer la fienn* \ fi ^l^ 
ceffive fécondité eût été rêfletréè dans te$4jd*»$* 
r dWe jufté tnedératidh^ et s'il fe fut" téujoufc 
Fôuvenu que k quantité dé vers ajoute att ridé- 
cùlë i parce qu'il n'y à que ceux qui font feôa*£ 
fiilfenftls en petit nombre , qui puîflent feiré 

toile bonne réputation; - : 

* > « 

X 
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COCHIN , [ Henri ] Avocat au Parlement de 
Paris fa patrie y jnort en 1747 9 âgé de 60 ans* 

• .- lUffaça la réputation des Patrù & <ks lèMaî*- 
~tre y qui.n'avoient eu de la célébrité que parce 
,<ju'il$ s'étoién* ècutés du mauvais goût qui 
-flégsoit de leur temps 4an$ la Plaidoierie* C'eft 
i lui feul qu'il étoit référé d'être le plrçs grand 
Orateur , & Iç modèle le.plus accompli d^ns Té- * 
loqueïiçe du Barreau» ' ; : 

Si , comme l'a dit Cmron > le parfait-Orateur 
eft un homme de probité qui fei* ' bien parler > 
:V.it bonus dbccndi peritus y on peut aflurer que 
cette. : définition jaer convint jaçiais* mieux qu'au 
.célèbre; M- Coçhuu Ses vertus égalôientfes talens 
& il fe vit en pofïelïion dç Teftime Se de la con- 
J^Mlcfe publique dans un âge où les autres com- 
p&tj&nt à peiwïji^fentir le prix» -* 
4 î £>m$ fesPlai^e^&^ui forment la partie prin* 
-cipale t i d$ faQS&ntès, on trouve .tantôt une élo- 
^ende.nlale ^c ^Vigoùreufe qui tejécte les -vains 
-Qrn^mens ; tançait ^ne éloquence touchante & pér- 
Xu^ive , où les fleurs font répandîmes avec choix , 
félons que les matières {ont fufcepubjes -des agré- 
jneçs t du ftyle», Perfonne n'a réuni plus, que lui 
l'abondance des idées & des raifonnemens * la 
plénitude du favoir & de la raifon , aux richedès 



Ôe ÏW^réïfion \ % À la variété- des tours.,' & furtout 
â ce fentiment intime ijuifairmettre la juftice & 
la férité dans tout leur jour;* & les. faire aimgr 
ihème de ceux qu'il combat. Partout le naturel^ 
la force ^ l'érudition ^ la folidité,: s'adaptent & fe 
fondent £our ainfi dire dànsles fujets qu'il traits. 
On croit y voir là probité s'exprimer parla-botç- 
x:he de Ciceron , & combattre l'mjuftke avec iès 
urinés de J}émo/lhene. Les; cvénemens les t phi» 
compliqués * les inçidem les plus accumulés , les 
tliffiçultés les glus épineufes , fe fimpUflfent fou? 
fa plume, & offrent lin plan net &". précis. De 
^'affaire lu plus embrouillée $ il 'fait tirer iineprcn 
polition ïuiiqtle qu'il développe avec une fuféci»- 
rite qui intérefle par la manière $ autant qu'elle 
inftruit .par le fondis. iC'eft furtout dans fa marché 
«qu'il eft admirables un toit noble &iiefuré dafcfc 
l'exorde, dès gradations : bien amenées darii le 
cours du /difçours ,. upe chaleur qui naîtr de.ia 
force des ràifons, des. réflexions viveY& péné- 
trantes fans prétention , un pathétique qui/achevé^ 
dans la péroràifon ^ de.fahjugûer le cœur après 
avoir captivé l'efprit. y font les puiflants refforts 
qu'il riiariie toujours avSe im^fijècès * fruit du'gé» 
nie & tlei'airt cb le- raboter & de lui donner 
reflet a propos/ . '.* 

. Si .l'on veut favw comment il parvint* à :Ù 

S ij ' " 
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tendre maître de fes talefts & 1 les perfeâ£ôfihè$ 
il eft aifé de deviner qu'à l'exemple des grands 
hommes qui fe (ont diftingués chacun dans fear 
genre » ce ne fut que par une étude confiante & 
réfléchie des Anciens* S'appliquer de bonne heure 
A la le&ure des Haftoiiens & des Philofophes, 
pour apprendre des premiers l'origine Se ftifage 
des krii , & des féconds la manière de penler & 
dé ratfonner 9 lui parut le feul moyen de & 
mettre en état de fournir une cafrieife où Tef* 
prie , quelque étendu qu'il fait * ne fautait fe 
ioutenir lui feuL 

Ce n'eft en effet que dans le petit nombre de 
«es Àuteuts qui font en pofleffion de l'admiration 
confiante de tpus les fîecles, qu'un Ecrivain > 
quelque génie naturel qu'il ak d'ailleurs 5 peut 
fk former le goût Se la raifon. 

D'après cela que doit-on penferde cette élo* 
. tience prétendue légère r Se qui n'eft que mat* 
gre 8c décharnée , qui femble être Tunique but 
daf nos Orateurs modernes , Se principalement de 
ceux du Barreau ? Ceft à l'efprit frivole de notre 
Siècle qu'on doit imputer ces réputations acquifes 
à fi bon marché , qui dégradent la dignité de 
certe partie, des Belles-Lettres» Eft-ce par des 
phrafes phifofophiques , par des ironies indécen- 
tes , par un ftyleépigfammatique, par un tan & 
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par des manières conformes aux mœurs énet> 
vces de notre tems , qu'an prétendroit nous re* 
tracer dans la plus noble tles fondions , cette 
élévation , cette force , cette vive fenfibilité , & 
fcrtourxetae décence qui cacafterifoitdbez k$Ro» 
suions les dcfenfeucs de&Lctfx» & les Héàuxtl* 
{iniquité* 

Le$ Œuvres de M« Cochin folie le meilleur 
çréfeivatif qu'on puilTe oppofer à cet abus y & 
en faifànt fa gloire , elles feront la coœkmnarioa 
de quiconque s ccartera des routes qu 1 il a fui vies j 
wBk doi^on regarder Feftime & l'admiration dt 
4e* Contemporains comme un gage de* fentûneiu 
de. la pofcérité* M*RoUin difoit que cette maxime 
qui ne donne des bornes i la £cience de l'Orateur 
que celles de l'univers , lui avmcfembiéfaftuettfe* 
Julqu a ce qu'il eut coonâ k grand Cochin. 

Cet Orateur mcritbic cet éloge autant par {i 
tnodeftie que par fes talen*: Les louanges qu'on 
fcii donnait étaient toujours payées par des ré* 
ponfes qui annonçoient que J'orgueil n'afFoibliflbit 
point en lui les fentimeas de la Religion* . 

U* de fes confrères ^ M*lt Normand T lui dit,; 
pprès lui «voir vu plaide* fa première cauie , tprii 
iftrapit jamais lien, entende de $ éloquent. Oa 
voie bku % lui répondit M- Cochin , f a* vrçtf /**#** 
jai de ceux qui i écoutent. 

Siij 
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•• Vous êtes > Monfieur , fi fupérieur aux autre* 
fiommef., lui dit 'une autre fois une. femme dç 
qualité dtfnt il venoi* de plaider la caufe , que fi 
cétoit Le tems du-Paganifene , je vous adorerois 
comme ~ te Dieu de l'Eloquence. : ** : lions la 
vérké:du.Crifiianifme ,' Madame, lui répondit le 
fage Orateur , l'Homme n'a rien dont ilpniffe sapv 
proprierlWig/oirê. Eflhee ^irifilqu^uroient répondu 
jrb5 petks:»Efprits ïi pleins d'eux-mêmes, malgré 
lamfdir^nté de leurs talen$ , eux qui croyent 
(o^tttéhir'de leur propfce fonds , &. qui. le plus 
fcuvent.ne: peiivénr ^approprier que 4e ridicule 
de. Jeiici-prétentiom:?, .f j • . ; ;. 
: hes Magiftrats partageoient à Pégard de' M, 
Cockin l'eftime pubEque v ou pour mieux dire % 
ilk.en .étaient encore .plusprofondément pénétrés» 
parcequïïis iavoient mieux apprécier;fan mérite v 
ftfcrlç premier Préfidsnc Portail y s%ppercewnt 
qu'il commençait ùir. plaidoyer d'une voix prefe 
que éteints , Fuitç rKîmpit pour lui demander, ce 
qu'il ^Yoit. Rien , Mhnfimr, répondit l'Orateur* 
ce nefi <p£u$ rhume qui «*. m 9 empêchera pas. d'a^ 
YQiùfâqnneuK de "pbaiètL Jthts le pcemier Préfi^ 
dent , du confence mené de la Compagnie ç ajouta^ 
(a Cour a 'trop d' intérêt à mméx ménager y.pout~ 
jf&ïffrif. qi(e vçus plaidie^dans l'xtal qà nqu& 



On-mpjp^lle avec ccpj^iiance- c^s anecdotes % 
parce qu'il eft deox.de poaypl? jpin/ire à l'adrni~ 
ration, cour lçs taleus y Vhçî^rna^e qu'on doit aux 
vertus quirjeui: donnent If plus, grand pfi%: - 

COpQUARD >£ft*njois-Bcrw4Îfca^ 
au Parlement, de Dij^^fa^pa^e,, né.sn.^oo* % 

Ses Poéfies recueillies bordent aujourd'hui les 
QqaUy-fejKèr avoir ^ccupé^.^piffiqftes page^ dans 
le Mercure; & avc^ r f;rit v dire à* M* Is&bbé & 
J?/a#c qui étpit fa#§ doute fcm : anii: ; : .,>>••-!;.' 

Qjisaiâ je lis ces Ecrits où ta pîume s'exerce 
A péikdre avec tarit ÏÏàtt les amoiireufes'Ioix j ; * 
- - Je croirôis lire Ovfrfî ';x>vtTi&ulù ou Prùptrcc; i 
' SM*4te des trois JaJfe&t.&k des vers îratt^ofc. . ■> 

<50EFF5TEAU:^ J Afeta -3 **bbk > .frf 
dan^Jl^î^a^^en 15.74^ rfifcàrt en i^j.^ ,, 1 

Op. fait àpréf^t^u decas.defa T&dpâion 
à$FJqrus 9 ,8fipn $ laifon* Se$ QuVjçage§! polér 
nuques- &* jù mpraje^la pojftiqup ^ JU, corro- 
yer fe^op&jeté eftw^%^^lçw,teins/j^çrgais leur 
ipérjtg .a .d^p^ji^J^ fwfoflV les^p^pro-r 
duits. Pour fauvçr ces fortes de productions /dji 
naufrage des tems , il faut un ftyle châtié , une 
critfqttk |ex«Sfee ^dèsixaJûjihn^iiçnsî &Me£Ç Se 
iroèlà |i4fl»*Mn£ ce-epe Coeffetcati n'avoit çasw î 



COEyiLHE ? [ Etienne: f ront ) Préfïdent i 
J'Ele&içm de Périgùeux; /publia efc ij^i dçç 
Penfées dïytrft* au ncrtibre de 4 50.. 11 y en a 
4e foliiles ^ de ânes » de délicates , de <fauflès % 
^e plates; & point de neuves. On peut les regar- 
der c^omime des copies , & plus fauvent<ommeun 
commentaire de celles de la Roc hçfôuçault. 

' CGqER y [ PraAfffU-Mum ] Ptofrfleur d'E, 
Ibquençé au (Collège Maiarin , Licentié ç^ 
Théobgie, '•# Re&eu* de^lJniveffîté , 41e à Pa- 
ris en 171 j y connu $c eftimé dans Ja République 
4esl#trçs par une Crique hpnnet^ & jiidiçieufe 
de | ? ÈlQge de JV$t h ^uphut PV M- Thomas , 
# 4g fitiyfàrt de M,yMarmQ.npcl' t e'çft oe der, 
stier Ouvrage qui lui a attiré les, injures groffieres 
'ffon* M; de roftflw'ta £ génér^ufement gratifié^ 
M. Çoger<z faitauffi bèaafcôup devers Latins qu$ 
prouvé^ qu'il eft' en état r #%iftruire k Jeupeflç 
clans te goût de kiaeiïneTLatiriité \ et qui çft dç 
fa fon#i0ft y fini^ôn'pfes/utile qiie ^eHè des pré- 
tendes Récepteurs du genre Wnain quigâtent nçtr 
«etàngUè, & s'elfotcent :def (myerfljr touteé : nç% 

. : ÇÇHSOLIN , f /o>/iA ©ecCv^iw^e 3 d^Arâ* 
4ép^de Naqçy r ^e Berfa^ dff Rofti^i fté-à 
foulon <m *7°3* n\ or tÇn i7<?o. 



, . Le pétî$ volume de fes Poéfîes contiens U 
^radwâaen en **w François de phufieiurs tnafc 
ceaaix de Virgttt & d^ôvâûr qiji fotu regretter 
qufil n'ait pas traduit en entier mi Ouvrage d*ua 
de ces deux Po&es, Sa Traduction de k Fafrk 
à*Ariftée bft &rt fttpérieiœe à celte de. Ségmit 
qu'on ne lit plus , & eft quelquefois égale 4 <telit 
de M. UAbbé de Lijle qu*on lira longtemps , mai- 
gre la \yonm Critique qu'on en a faite. 

i. COLARDEAU, l Julien) Procureur du 
Roi à Fontenay-ler-Comte en Poitou f mort ei\ 
i^4*i Prôrç qui ne mérite foim Vçfekwkà 0$ 
il eft wjçiurd-hui* 0« çe&œGoit; wp s'empre^ 
de rendre juftice à ces Auteurs confondus dans 
Ja. foule , qui ttt0t ^Ja«viw4 ? aiiw«c«ç.aàixyèuK 
de là poftérité , que d'être remplaces par des gens 
qui ne les valent pas. On * deoelui-ci un Poème 
de huiç cens vers , dédié â Madame la Diichèfle 
$ Aiguillon x où la force de la poéJîe & l'aifancç 
de la yè^fificatipn prôijvenç qu'il erpif fait pou* 
çéuffir dans l^poppe^ plus que bôejrç â'wziçs qu| 
ont q£é s'exercer datas <$. genre ïaitë avok autant 
de talent, Le fujet de cç i>ofeme ntefc pourtant 
$Utrç çhpfe que la Defcription du Château de 
Hiohalieu , mais dans cette defcription l'Auteur 
%l ; artde àéfoystiïmw manière atjflLfçGondé 
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que naturelle , toutes- les richeffes de la Pt>éfie % 
Ses vers paroiflènt au - deflus de fon fiecle par 
l'énergie & la pureté du langage, qui s*y font, 
remarquer.. Nous en citerons des morceaux qui 
ne dépareroientpaS le &yleda Siècle de Louis XIV* 
Il peint ainfi deux Captifs <k marbre qui porter* 
un balcon; : • . -» 

On voit roi<fir leurs nerft , on voit groffic- leurs veihejfc. 

Voi ce col détourné, ce pied droit fuipendu., 

Ce coude replié , ce bras gauche. étendu :• 

la cruauté de l'art fait plaindre la nature 

jpe tenir fi long-tems leur corps à la torture ... 

leurs yeux fbnt g^ros <ïe preurs & leur vifage exprime 

la grandeur 4e ieu* peine & l'horreur de leur crime. 

Voici comme, il décrit le Colofle de Rhodes i . 

Que rifle.- orç te feleil chaque jour fè.rectée 
Ne .vante plus l'image à ce Dieu çonlacrée % 
Ce iuperbe Çoloffe en qui l'art des humains , 
Confomma tant de jours & laffa tant de mains y 
Don» la tête élevée au-delà du tonnerre 
Et les pieds êmbraffant & ra mtr& la terre*, 
Sembloiem en leur ftature épouvantables aux ytux x '- • » 
Joindre çnflbmhJe. la Mer fc la Terre & les^Cieux* ; v . [j 

Qui ne fendra la beauté de ce morceau où fe 
Poët^, d'après uâ des Tableau* de l'aoricham* 
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t>re du Cardinal de Richelieu p peint Az Vérité 
que le tems découvre ? ^ • * ■ 

D'un abîme fans fond & plein d'obfcugté ,,-,-. 

Le Tems , pete des Dieux , tire la Vérité x • _ * 

Pans les bras de ce Dieu cette péeûe nuç . - 

Diiïîpe «TépaifTeur d'une profonde nuç, , - 

Et paroît à nos yeux telle que Je foleii \ : .{ \ . ' » 

Sur les bords d'Orient au point de fon réveil : 

Son teint blanc & vermeil montre fon innocence j 

Les Princes &. les Pieux redoutent fa puûTance : . . . 

C'eft elle qui, confond l'artifice & l'erreur , 

Qui rend aux bofrs l'amour , aux méchans la terreur/ : 

- Il entre- enfiiite.dans la gallerie où il iuppofe 
•confacréeS'fur la* toile toutes les a&ions mémo? 
râbles du Regnç de Louis XIII 9 dont il rap» 
porte la gloire au Cardinal j ici , c'eft la prife 
dé "la Rochelle ; "la, le fiege d^Ca&L Tout 
eft peint avec un feu , un. génie & une fraîcheut 
.d'etfpreffior^qiji étonnent, Ce qui fyrprend çncore 
plus* c'eftk courage avec lequel il louç Iç Dw 
de Montmorency- dans la Dçfoiption du combat 
de Caftelna^dafy qui* lui ffjtqft funçfte. Après 
^yoir fait- jyoit les deux arméçs au* prifes, fi£ 
lavoir peint d'une, manière jéaergique la défaitç 
du Duc , il 1* adreflè ainfi la ;par9le : • \ \ 

Çrand Riroi / qu'un excès: d'amour êè dé Valette 
fsngage aveuglément dans le dernier qjalhe^ur t . .,;■ 
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Tous tes autres exflpi» one mérité <fe ^vr** 

H? vivront à jamais fui le marbre & Le cuivre * 

Tes fublimes vertus dignes d'un meilleur fore* 

JErfaçent à nos yeux la honte de ta mort; 

Et les. fîecles future francs de baine & d'envie» 

$*e doivent pas juger de l'état de ta vie , 

Par rinftant malheureux qui (urprit tes beaux jours ^ 

Ç'une écUpfe fatale au milieu de leur cours* 

Julien Cott'arieau a fait encore un autre Poëmç* 
intitulé, les Victoires de Louis XIII > que, upu$. 
n'ayons pu nous procurer* S'il eft de la roêa& 
force que celui dont nous venons de parler, on 
fee peut trop répéter que ce Pocte z droit de fe 
plaindre de foubli général où {es Ouvrages &n* 
«afevetts* 

. iuCOLARDEAU, ÇN.} nèljuxm&m 
I^Orléannois , en 17 . * 

c Depuis fon Epître ttHêlatfe à AbaUaré x it 
iï*a rien paru de lui qui fut propre à ibutenk 
l*idéç avantageuse que cette Pièce avoir donné 
de Tes talçns, CWùn malheur pour fa Mufç dç 
n'aypir pas toujours trouvé des -modèles commet 
Pope \ M% Celardeizu auroit continué fans, dopte 
de joindre : au mérité d'une yerfificatton heureufe* 
la chalettx du fenrimem, rénergiedes penféer 
fc la beauté des images j cax B*rgrç l'envie que 
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ttôus aurions de les louer , fes Tragédies $Àfiarbé 
Ht de Calijle r fon Héroïde àîArmide à Renaud \' 
la Traduction ou fon Imitation en vers de quel* 
ques Nuits à'Young , femblenr être d'un Auteutf 
différent par là froideur & la foiblefle da ftyle* 
Ces divers ouvrages offrent cependant des craies 
qui laiflent entrevoit que ce Pocte pourrait 
beaucoup mieux faire , s*il fe livroit moins i fa 
facilité» Ses vers les plus médiocres conferVent 
toujours le coloris de cette vérification heureuft 
donc nous avons parlé ; mais la vérification $ 
comme on fait > n'eft qu'une partie infuffifaate 
du Génie poétique* 

COLLÉ, [Charles] Secrétaire ordinaire éé 
Le&eur de Mgr. le Duc et Orléans > premier 
Prince du Sang , né i Paris en 1 709* 

Nous voudrions bien qa& Dupais & Difrônnais 
& la Ckajfe d'Henri IF n'appartinflenc point i 
ce Comique attendriflant , contre lequel le bon 
goût fe recriera toujours» Mais s'il n'eft pas pof~ 
fible de tirer ces deux Pièces , d'ailleurs excel- 
lentes , d'une claffe proferire , il eft du moins 
très-facile d'adoucir la rigueur de leur condam- 
nation. D'abord M. Collé ne les avoir point 
compofées pour le Public , mais pour la récréa- 
tion de fe$ zm$ ou plutôt pour celle du Prince 
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auquel il eft attache 5 & quand on ne travaillé! 
que pour un Théâtre de Société , il eft très-* 
permis de céder aux idées d'autrui , quoique peii 
conformes aux principesi En fécond lieii ,' il s'eQi 
expliqué fi fduvent lui-même en faveui de la 
bonne & Traie Comédie, contre celle à laquelle il 
a facrifié j qu'un jugement fi défintéfefle n ? eft 
propre qu'à lui. procurer une double gloire , celle 
d'avoir fait les deux meilleures Pièces d'un genre 
qu'il condamne lui-même j & celle "de favoir 
rendre hommage aux règles & au goût* 

Ce ne fut point l'ambition de paroître qui 
l'engagea à donner ces deux.iPiëcès au Publia 
Quoique connu dans les meilleures Sociétés par 
.des Chanfons , des Vaudevilles \ des Parodies , des 
•Amphigouris & d'autres productions marquée 
au coin de l'agrément & d$ la gaieté., néanmoirtè 
•une gf sytde modeftie , beaucoup de défiance de 
lui-meifne * & une jufte idée des difficultés de 
l'Art j l'empêçhoient de feproduire?fur le Théâtre 
de là Nation. 11 fallut que des Littérateurs éclai- 
rés [Mgr. le Duc d'Orléans lui-même] encoùra* 
geaflènt fa timidité & le fîflferit confentir a ne 
«plus fouftraite an Public ce qu'on avoit fi fort 
goûté d%n$ le particulier* . " ; ' 

Dupais >& <Dëf rennais parurent donc * en 
176} , aveel§$ çhangenjefc? qu'çxigeoit le Tkéfc 
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%re François. Cette Pièce fut reçue \avec les pics 
grands applaudiflèmens , & les Connoifïèurs 
n'improuverent fonfuccèsque parcequ'elie excitoit 
les larmes , & qu'elle étoit annoncée fous le titre 
de Comédie* Malgré cela, fi Ton fait attention 
à la vérité , à l'intérêt , à la noblefTe des Carac- 
tères, on fera plus indulgent à l'égard de l' Auteur 
& on lui fera grâce en faveur des fentimens qu'il 
déployé & du coloris qu'il leur donne* 
. La Chajfe d'Henri IV auroit été accueillie 
avec enthoufiafme , quand elle n'auroit eu d'autre 
jnérite que de ragpeller un trait intéreflànt de la 
vie d'un Monarque , dont le nom fèul fuffit pour 
attendrir les coeurs ; mais M. Collé y a joint 
tout l'art dont le fujet étoit fufceptible , celui de 
bien amener les incidens , de mettre du jeu & de 
la variété dans fes perfonnages , de développer 
l'ame de fon Héros , de faire reflbrtir pour ainfi 
dire de chaque fcène un intérêt qui lui eft parti- 
culier & cojflftibue à Pejffet général , de joindre 
enfin à l'énergie du fentiment , Paifance & le 
bon ton du dialogue , en confervant la naïveté 
& le coftume des mœurs du Siècle & Henri IV. 

. Quoique ces deux Pièces foient bien éloignées 
de refièmbler à ces Drames langoureux & roma- 
nefques dont les femmes font tout le fuccès , fi la 
façon de peufer de ce Poëce -eft celle qu'on nous 



Taffore, & qtfil l'a fait eonnoltre en pluliéttri 
occafions -, il doit être certainement fiché devoir 
contribué par fes talens à accréditer un gferirë que 
fes Iûmietfes réprouvent; Oii croirait mérite que 
c*eft pour rendre hommage au Goût 6c réparer 
fes propres écarts , qu'il s'eft occupé â rajeunir 
pluiîeurs Pièces de notre ancienne & Vraie Co^ 
iriédiëi L'Àndrienne de Bcfron > l*Efprit follet 
^SAuieroche -, le Menteur dfc P* Corneille + doi- 
vent â fa plume une touche qui le* à réparées 
& modëftiées , fi on peut fe ferVir de ce termes 
Il a encore retouché la Mère coquette de Qui- 
nauli , fans y changer autre çhofe que? fe carac- 
tère du Marquis , pef fonnage parafîte & v hors 
de nafcire , qu'il a fçu ajufter au relie de là Pièce; 
On rie peut ètte qu'étonné après cela de l'iridif- 
fér&ice des Comédiens pour ces quatre ftëcë*} 
ils en font reparaître tous les jours tant de nié- 
diocres j telles que les Amazone* modernes j 
le faux Savant i &c. , qtfon ctdirôit qu*ils s'oc- 
cupent moins à contenter le PubKc qu'à le dc^ 
miner, en le repaifïant de Pièces qu'eti* feuls 
font capables d'adopter. On ne fauroit doute* 
que les quatre dont nous venons de parler* 
n'eufïent le plus grand fuccès avec les corre6Kbn$ 
que Mi Collé y a faites , puifqu'etles ont été fï 
fort applaudies avecleurs imperfe&iohs* 

i* COLLET, 
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1. COLLET, [Philibert] Avocat au Parler 
ment de Bourgogne , né i Chatillon-les-Dom- 
bes en 1 64 j , mort dans la mcme ville en 1 7 1 8 j 
a beaucoup écrit fur le Droit canonique , & fui 
l'Hiftoire naturelle, fans qu'aucun de fes Ouvrages 
ait acquis la moindre célébrité. Le moins ignoté de 
ceux qu'il a compofés eft la Critique de l'Hiftoire 
de Brejfe de Guichenon , fon Compatriote , Criti- 
que allez judicieufe par laquelle il fait voir que 
plufieurs Maifons de Bourgogne ne doivent l'an- 
cienneté de leur nobleflè qu'à l'Hiftorien qui les 
en a gratifiées. 

2. COLLET , [ Pierre ] Dofteiit en Théolo- 
gie , né à Ternay dans le Vendomois , mort à 
Paris en 1770. Ses Ouvrages de Biographie , fes 
Sermons & fes Panégyriques , écrits d'une ma- 
nière, diffufe & dépourvus de goût ne lui laifîènc 
qu'une place médiocre parmi les Littérateurs. 
Ses Inftitutions Théologiques , Scholajtiqucs & 
Morales lui donnent un rang plusdiftingué parmi 
les Théologiens. Cet Ouvrage eft devenu clafli- 
que dans la plupart de nos Ecoles ôc dans les Sé- 
minaires où l'on préfère l'Orthodoxie aux fenti- 
mens particuliers de quelques Théologiens en- 
têtés. M. l'Abbé Collet n'a pas le mérite d'écrire 
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élégamment ni en Latin ni en François ; mais il 
* dans Tune & l'autre langue celui de la clarté , 
de la netteté , de la méthode , qçi convient par- 
faitement aux ouvrages d'inftru&ion. 

COLLETET , [ Guillaume ] Avocat au Con- 
lèïl & au Parlement , de l'Académie Françoife , 
né à Paris en i 598 , mort dans la même ville 
en i<S»5î>i Poëte fans imagination, fans goût, 
fans élôcution , & cependant un de ceux que le 
Cardinal de Richelieu faifoit travailler pour le 
Théâtre. Ce Miniftre qui favoit mieux récom- 
penfer que juger les tafens , lui fit un jour pré- 
fent de Jîx cent livres pour fîx mauvais vers qu'il 
lui avoit lus , libéralité que Çolktet paya par ce 
-Diftique auffi naturel qu'ingénieux. 

^irmand, qui pour fîx v«rs m'as donné fîx cent livres, * 
Que ne puis-je à ce prix te vendre cous mes livres i 

Un pareil marché lui eut été auifi avantagea* 
<jue néceflfaire y car il mourut £1 pauvre qu'il ne 
lai(Ta pas de quoi fe faire enterrer. Ii fe maria 
trois fois , & fa fervante Claudine fut fa derr 
niexe époufe* Pour fe j,uttifier fur un pareil choix , 
il entreprit de la faire pafler pour une Mufe , ep 
publiait quelques veis fous im fcQni. Malgré 
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cette précaution la.Mufe ceflà d'être infpirée dès 
qu'elle eut perdu fou Apollon > c*eft-à-dite qu'a- 
près la mort de Cblletet , Claudine ne publia que 
les vers fuivans pour fe difpenfer d'en produire 
d'autres. 

Le cœur gros de foupirs , les yeux noyés de Jaunes , 
Plus trifte que la mort dont je fens les allarraes . 
Jufques dans le tombeau je vous fuis , cher époux , 
Comme je vous aimai d'upe ardeur fans féconde, 
Comme je vous louai d'un langage allez doux, 
Pour ne plus rien aimer , ni rien louer au monde , 
J'énfevelis mon coeur & maplurae avec vous. 

Le fcubïic ne fut point la dupe de ce petfc 
manège ^jon fut que Colletée, avant'de mourir , 
nvoïttoftipôfé les adieux de Claudine iuPatriaflfe; 
Wrtffi La fontaine qu'on dit avoir été amoureux 
<le cette femme 3 qui Pavoit mérite célébrée 
par quelques vers , s'égaya-t-il à fes dépens féi 
ceux-ci: '* Z 



Les oi*ele$ ont ccfiè i 
Colkut eft trépafl2. : 4 . ^ 
Dès qu'il eut la bouche clofe, 
Sa femme ne dit plus rien, : 
Elle enterra vers 8ç p rofè - > 
Avec le pauvxe Chrigien, 



ri 



&?* S î I C l I S 

En cela je plains Ton zcle , 
Et ne fais au par-de/Iùs v 
Si les Grâces font chez elle » 
Mais les Mufes n'y font plus. 

Sans gîofer fur le myflère 
Des. Madrigaux qu'elle a faits » 
' Ne lui parlons déformais , 
Qu'en la langue de la mère* 

les oracles Ont ceflîh 
Colletez eft trépaût 

Claudine n'eft pas la feule femme pour qui h 
taovt d'un mari ou d'un ami foit devenue le tom- 
beau du génie & de la v réputation. Nous avons 
beaucoup de femmes qui n'écrivent plus pour 7 
avoir éprouvé un pareil accident , & beaucoup 
d'autres qui font chaque jour à la veille de n& 
plus écrire, 

Collctet tailla un fils , [ François , né en 1 6i&) 
qu'il ne faut confondre avec fon père que du côté 
de la Poéfie & de la pauvreté. Ceft du fils que 
De/préaux a dit dans fa première fatyre. 

Tandis que Colletct , crotté jufqu'à l'échiné , 
S'en ya chercher fon J>ain de cuifîne en cuiûne, 
Savant en ce métier û cher aux Beaux-efprits, 
Dont Mçnfmtftr autrefois fit leçon dans Paris» 
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Vn rat de cave , difoit Rtchelet dans fon- Die-* 
tionnaire * gagne tous le&ans*fept ou huit cent 
francs , tandis que le pauvre François Colleté t,^ 
ne vu que de fa plume , fait Poëmefur Poème .&, 
ne gagne, pas le quart de cette fomme. 

COLLIN, [N.\ Abbé,, mort en 174..;;; 
X'exaâitude & l'élégance ferriblent avoir ptéfidé 
à fa Traduction du Traité àeà*Oratcur de Cicérone 
U ne fuffit pas de pofleder la langue de l'Auteur, 
qu'on veut traduire » il faut encore connoîcre ÔC 
favoir appliquer les fineflès de la fienne. M. l'Abbé: 
Collïn paroît doué de ce double mérite \ il y joint 
encore celui d'avoir enrichi faTi&duâion, non 
pas, comme certaWïradu&eurs % d'une Préfaça 
parafite & déclamatoire, mais d'un difeours plein 
de réflexions, de critique, de goût, & aufli 
propre à donner une jufte idée des anciens Ora- 
teurs , qu'à former les Orateurs modernes*: 

COLOMBIERE, [Claude j»là] Jéfuite; 
né à St. Symphorien v dans le Diocèfe de Lyon* 
en 1641 , mort en 16%'it 

L'Abbé Ttuhlet a dit de (es Sermons, qu'ils 
font pêtfis.dç la même, onftion quç ceux du P% 
Cheminais , mais avec plus de chaleur. »>X'afnour 
* de Dieu, l'embrâfoir, pourfuit ce Littérateur 
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» moralifte ; tout dans fes Difcours refpire la 
4 piété la plus tendre , là plus vive : je n'en 
* connus point même qui ait ce mérite dans un 
9> degf é égal 8c qui foie plus dévot fans petiteffe. 
s» Le célèbre Parr* , fon ami , eu pariait comme 
» d'un des hommes qui de fon tems pénétroit 
9# cnie|i? : lefe fineflfes de notre langue ««. Nous ne 
àmm4iftms ni Y Abbé Traite* ni IW^. S fuffit 
de jeteer un coup-d*cttl tm les Sermons du P. de 
t* Cùlombitr&y imprimés en € vei. in- 8 , pour y 
tÉsxsmtcits» en effet une pièce lumineu& , atten- 
ddflinta , & un taftgage au-deâus de feu fiecle» 

: eOLOMÉS, [Pauf} né i ki Roeheffe en 
J03$, mof t à Lortdtes eh Kjji*. 
r M f àéla Monnoye a eotiftmenté fa Bibtiothcqttc 
ôkoifie te plus cortrtu-de tous fes Ouvrages. 

COLGNIÀ , [^Dominique mj Jéfuite > né l 
Aix en Provence en 166S > mort à Lyon en 174 1. 
r Sans ïa $Ut4twiqke , -on nefawroit peut-être pas 
«Jtftf a &t-atia* mit^Bïfiolre tittérake de la ville 
de Lyon, Le fuccès d'ufc J ouvrage tàppfellé k 
fèUV^iii ^^teS tmftès ^rbÀuftibiis dSm Àuteir. 
aèm>Rketorique , écrite en Latin y a^it pWs de 
vingt Edfcfcns dans- u» t'rès+court eff&ce d'aimées ; 
elteèft édhipéféé atec théthbde ; avec gb&ty #le 
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ftyle en eftiiét , pur & facile. Nous ignorons 6 
on s'en fert encore dam les Collèges ; niais nous 
ne craignons pas d'aflurer qu'on n'en faurbit met- 
tre de meilleure entre lès mains des Ecoliers* 
pour qui elle a été faite** 

COMBEFÏS *> [ Franfoï? m] Dominicain l 
né à Marmande y dans le Diocèfe d'Agen , ert 
i€o 5 , rt\ort à Paris en \6jy , Compilateur labo- 
rieux & intelligent , à qtii Ton doit une nouvelle 
Bibliothèque de* Pères à Fufage des Prédicateurs^ 
Se des Ttada&iohs de plufîeurs Ouvrages de Re- 
ligion. 11 n'y faut pas chercher un ftylé poli & 
corredfc j mais les Eccléfiaftiques peuvent y trou- 
ver des focours qu'il ne s'agit que de favoir, biea 
employer. 

COMXflRE , [Jean ] Jéfaite , né à Ambôife ; 
petite viMé de la Toutaine, en 1615, mort 4 
£aris en 1702.; Poète Latin qu'on peut placet 
parmi les môdetnes entte Santeuil Se la Ru4+ 
Son talent principal 4ft d'enrichir les petite fiijëte; 
dans tes grands . y il n'eft guère» qu'élégant Se 
fleurir Ce ft*eft pas qu'il manqiie d'inirëhtïén*, 
mais dans fes Odes Se dans fes Hytnnès , J il h'a 
point cette élévation, cet enthoufTafme qui eft 
ï*me 4e l&Rôéfe lyrique. Son v<d1 n'eft pas celui 
.-,:-:. 1 f ir -' V 
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de l'Aigle ; c'eft celui de la Colombe , donc il * 
toute la douceur. Son ftyle eft facile , gracieux & 
toujours foutenu. Si ce qu'il appelle fes Idylles , 
renfermoit autant de fentiment qu'on y remarque 
d'efprit & de délicateflè , on pourtoit regarder ces 
petits Poëmes comme des chefs-d'œuvre. Rien 
de pliXs achevé que fa métamorghofe de Lufcinius 
en Roffignol. Ses Fables font d'une élégance qui 
égale celle de Phèdre , à, qui il eft fupérieur pour 
l'invention ; les images les plus riantes y font 
répandues avec choix ; dans la Fable du Papil- 
lon & de l'Abeille , il dit en parlant du vol du 
Papillon * 

Florent putares nare per liquidant ctthera. 
On croit voir dans ks airs voltiger une fleur. 

On ne peut reprocher au P. Commire que trop 
de longueur dans fes Parapkrafes des Pfcaumes> 
qui font bien loin d'atteindre le fublime de celles 
de Roujfeau , quoique dans une langue plus énergi- 
que. Ses autres Poéûes confident dans des Epigram- 
mes , dans des Vers à la louange de quelques 
Hommes illuftres de fon tems , où i on apperçoit 
toujours J'asine honaete, l'Homme d'efprit & le 
Pocte agréable, 

COMTE, [Louis li] Jéfuite, aé à Bor- 
deaux oft il eft mort en 1719. 



A. fon retour de la Chine , U publia des Afc- 
moires fur l'état de cet empire. Ces Mémoires 
iurent accueillis avec avidité, autant pou* la 
nouveauté du fujet , que pour l'agrément & la 
vivacité du ftyle. VHi/loire de la Chine publiée 
depuis par le P. du Haldc fon confrère , ne les 
a point fait oublier. . 

COND AMINE , [ Chartes-Marie de la ] Che- 
valier de St. Lazare, de l'Académie Françoife^ 
de l'Académie des Sciences, de celle de Londres, 
de Berlin , de Pétersbourg , de Bologne , de 
Nancy , de Lyon,, de Touloufe, de. Montpet* 
lier , &c. né à Paris en 1701. 

Ce courageux Académicien a fait tout le con- 
traire de Pythagore* Le Philofophe de Samos 
femble n'avoir voyagé que pour rapporter des er- 
teurs , & M. de la Condamiae nous eft allé chei> 
cher des. vérités jufqu'aux extrémités de la terre. 
Le monde favant ne pourra donc qu'adopter avec 
reconnpifTance l'Eloge fublime qu en a fait M. 4e 
Bujfon dans fa Réponfe à fon Difcours de récep- 
tion à l'Académie Françoife. Nous ne citerons 
point ce morceau d'Eloquence que tout le inonde 
connoit ou doit cônnoître ; nous ajouterons ièur 
lemenc que les fentimens de M. de la Conda- 
minc offrent autant à l'eftime , que fes éaits cou- 
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tribuent à l'utilité. Ceft un Philofcphe dans, fe 
fans qu'on attachait i ce mot avant que nos 
prétendus efprits forts reuflfentufurpé, Des mœurs 
iîmples & pleines d'honnêteté 5 un coeur fansceflë 
ouvert à la bienfaifance > des procédés pleins de 
droiture & de candeur , une converfatidn anifftée 
par la franchife & la vivacité , le rendront' tou- 
jours cher à ceux qui favent apprécier l'homme 
religieux , lé vrai citoyen > le favatu modefte ôc 
le fage Littérateur. 

CONDILL AC , [ Etienne Bosxtrr dé ] Abbé, 
tîe l'Académie Françoife Se de celle de Berlin > 
né à Grenoble. 

* S'il eft vrai que la métaphyfique foit une ef- 
pece d'anatomie du cœur & de l'èfprit humain , 
cet Académicien peut être regardé comme te 
Fhyfiologifte le plus profond & le plus îumineu*. 
Ehms foji Ejfai fur f origine des connotffancei 
himaints , dans fon Traité des Senfations 3 &c. 
fes idées les plus abftraites , les principes les plus 
fttbtils , les nuances les plus délicates font mifes 
â ta portée de tous les efprits. A la faveur derf 
tumief es qu'il préfente , le Leéteur attentif voie 
détendre devant lui la fphere de fes ccmnoiflkn-' 
res , tént écterre fes propres reflétions , Se ^irt 
fans peine ce raifonnetït élégant & facile éhxié 
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le Labyrinthe où il le conduit fans effort. Cefe 
ainfi qu'il faudroitfavoir penfer & écrire , quand 
6n entreprend de développer les myfteres de i'ef' 
prit humain. Quel cas doit-on faire après ce!» 
de ces difcdureuw énigmatiques , qui femblable* 
à Eole n'aflêmblent que des nuages for des objet* 
qui auroient befoin de tous les rayons du Soleil ? 
Appellera-t-on profondeur un galimathias inâi-* 
telligible ? Et M. Diderot qu'on n'a eftimé quel- 
que tems que parce qu'on ne le comprenoit pas , 
peut-il fe flatter de figurer un jour à côté de M. 
PAbfcé de Coniillac , fi la Poftérité eft aflez fage 
potrr vouloir être éclairée autrement que pat 
&ts énigmes ? 

GONRART , [ Valentin ] né à Paris en 160^ 
mort dans k même ville en 1675 > ttn ^ es P re- 
miers qui fut reçu a l'Académie Françoife. Quoi- 
que le peu de Profe & le peu de Vers que nous 
avaws de loi fciem totalement oubliés , il ne faut 
pas croire qtte-eet Auteur fut fans mérite, ta So-* 
ciété des hommes de Lettres avec lefquels tf 
vivoit & qui fe faifoient un pîaiftr de le confulter, : 
fuppofe en lui du zèle pour la Littérature j & 
les hommages littéraires qu'il a reçus prouvent 
au- moins qu'il avoir des comroiflânces ; Cojfar 
lui dédia fes Entretiens > Ménage , fes Origines 
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delà Langue Françoife ., Borel- y fou Ttéfdr de* 
Recherches i Cajfagne, fa Rhétorique dfe-Ck*» 
fM j # Ablancourt ,. fa Tradu&ion de Mïnucias 
Félix & celle de Lucien ; <?iri fa Traduction du 
Dialogue des caufes de la corruption de l'Elo- 
quence, &c Après le mérite de faire de bobs 
ouvrages, le plus grand eft celui d'encourager 
ceux qui travaillent avec fucccs , & de s'attirer 
leur eftiine* 

/ 

CONTANT D'ORVILLE., lAndré-Gutl- 
taumi \ né a Paris. Quelques Romans qu'oa a-pa 
Ere une fois , & plusieurs Comédies qui n'ont 
pu être jouées qu'en Province , font les titres lit- 
téraires qui lui donnent droit à cet article. 

COQUELET , [ Louis ] né à Pérrone ç» 
1676, mort en 1754* 

JJ Eloge de Rien > l'Eloge de quelque chofe , 
F Eloge de la Goutte * &c. ont amufç quelque 
tems le Public , comme les joujoux de la Foire » 
Se ont été remplacés par d'autres bagatelles qui», 
fans valoir mieux , les ont fait oublier* 

1. CORNEILLE, [Pierre] de l'Académie 
françoife, né à Rouen en 1 606» mort à Paris en 
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*Ce nom rappellera toujours l'idée du plus éton- 
nant de nos Poètes & du père de notre Tragédie. 
Avant lui la barbarie régnoit fur le Théâtre; 

car les Pièces de Hardi * de Jodelle * de Boisro- 
bert & de Mairet n'étoient encore dignes que des 

Tretaux. La Sophonisbe de ce dernier fut fupé- 
rieure, il eft vrai, aux pièces qui Pavement précédée} 
mais les foibles lueurs qu'on y apercevoir h'é- 
toient que les premiers rayons du grand jour quç 
Corneille devoit répandre fur la Scène tragique. 
On ne fait pourquoi plufieurs Ecrivains lui ont 
donné Rotrou * pour maître! y il eft certain qu'il 
n'eut jamais d'autre guide que fon propre génie > 
qui , formé pour le fublime , entraîné par 
cette vigueur > cette énergie & cette fécondité 
■ ' ' ' ' ' » 

* Corneille écoit plus âgé que Rotrou, dont la première 
Kèce ( t Hypocondriaque) ne fut jouée qu'après la Mflite 
de Corneille , ce qui donne à celui-ci la même antériorité 
qu'il avoit par rapport à l'âge. En parcourant J'Hiftoïre 
du Théâtre on voit le Cid , les Horacts , Cinna , la 'Mon 
de Pompée, occuper la Scène avant Venceslas % la feule 
des Pièces de Rotrou qui ne fe relîente pas de l'ignorance 
& du mauvais goût de fon tems. Si ce Poète a été le 
maître de Corneille , ce n'a donc pu être que par fes con- 
feils. Il étoit en effet fon ami & connoiflant en lui des 
talens décidés pour le Théâtre , il dur l'exciter fens doute 
? s'élancer dans une carrière ou il devoit figurer avec 
tant d'éclat. 
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«qui lui étoient fi naturelles , le portait de lui- 
même vers Jes plus grands objets , 8c la Tragé- 
die feule pouvoit développer fes richefles , ea lui 
préfentant des fujets dignes de Son adivitc» 

Toutes fes Pièces ne font pas égales, â la 
vérité j mais on trouve .dans fes défauts mêmes , 
félon l'expreffion à 9 Horace , la touche du grand 
Poète qui rend refpeâaHes jufqu'à fes écarts, 
inventas etiarn disje&i membra¥peU. 

Le Cid eft la première Tragédie où il parut 
tout ce qu'il étoit*& ce qu'il pouvoit devenir. 
tes fautes échappées à fon génie , annoncent 
combien ce même génie était en état de les pros- 
crire , Se Cinna > les Horaces j. PotieuBte , R<h 
dogune , étoient deftinés à en déployer toute 
la profondeur & toute l'étendue j ce font ces 
chefs-d'œuvre qui ont fixé parmi nous les régies 
& les beautés de l'Art de Melpomene. Tel eft le 
privilège des grands hommes : les momens 
d'imperfedbn fopt pour eux des momens do 
courte durée , Se leur goût fe développant pat 
une impulfion naturelle , ils marchent à pas de 
géant 'dans la carrière, devancent bientôt ceux 
qui les avoient précédés , & fe rendent inimitables 
à ceux qui doivent les fuivre. De tels prodiges 
font rares fans doute dans le monda littéraire , 
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pat la raifon qu'ils font des prodiges ; & là 
nature ne doit ni ne peut les répéter fouvent. 

Jamais perfonne n'a porté plus loin que Cor*> 
nulle les reffburces de l'imagination & l'énergie 
du fentiment. Aucun Tragique ne l'a égalé 
dans Part unique d'imaginer des Plans hardis , 
de les fubjaguer ^ de les varia* félon le chpix du 
.fujet , de donnef à fes perfonnages une ame , une 
dignité , une chaleur , un caradtere toujours con- 
forme à leur fîecle , à leur nation , à leurs mœurs 1 , 
à leur fituation. Il potfedoit furtout ces reflôrts 
puiflàns qui attachent le cœur & l'efprit par de 
grands intérêts. Placer fes héros dans des circons- 
tances embarraffantes ; tes en tirer fans effort j 
étonner le Speârateur par des fentimens , des ré- 
ponfes , des raifonnemens imprévus ; réunir tout 
à la fois l'élévation des penfées , la grandeùt 
des images , la variété & l'énergie du ftylé ; tout 
cela n'étoit qu'un jeu pour un Génie devant qui 
les difficultés s'applaniflbient d'elles-mêmes. 

Les Grecs , quoique les premiers modèles de 
Corneille 9 n'ont jamais développé avec autant dé 
force & de hardieflè les grands mouvemens dont 
famé humaine eft fufceptible. On diroit qu'il 
crée les fentimens & les expreflions. On pour* 
«oit feulement lui reprocher d'avoir trop. dirigé 
les eflbrs de fa Mufe vers l'admiration j mais s*H 
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fubjugue trop defpotiquement l'eiprit du Speéb-; 
teur ou du Le&eur , il a tant de reflbrt dans Tac- 
don , une marche fi ailée , fi impofante , fi ferme 
fi rapide x fes intrigues font ménagées avec tant 
d'artifice , conduites avec tant de dextérité , ter- 
minées par une explofion [ qu'on nous paflè ce 
terme ] fi.lumineufe , fi frappante , que la terreur 
& la pitié naifient au gré du Pocte > & faififlènt le 
Spedateur, fans que l'admiration afFoiblifiè ja- 
mais ces deux fentimens» 

II eft inutile d'entrer dans de plus grands détails 
fur cet étonnant Génie -> ce n'eft qu'à la repréfen- 
tation.ouà la ledture qu'un homme de goût peut 
en faifir les nuances & en découvrir les riches 
beautés. Quand fious renvoyons a la le&ure de 
{es Pièces , on fent bien que nous ne prétendons 
pas indiquer l'Edition commentée par M. de Fol- 
taîrc : ce feroit renvoyer aux.,cendres de Corneille 
&n*ofFrirde ce Grand homme qu'un fquelette dé- 
charné par le fcalpel de la malignité. Ce n'eft pas 
par des remarques plus fubtiles que juftes , par des 
réflexions plus faufles que conformes au goût, par 
<Lçs analyfes infidèles & inficLieufemetit préfentées, 
par des critiques minutieufes & fouvent puériles, 
par des notes grammaticales auxquelles on atta- 
che une importance d'autant plus ridicule que les 
ïautes de .langue qu'on y relevé appartiennent 

moins 



tttôins au Péëtè à qui on en fait un crihie^ 
Qu'ail tems où il vivoit , qu'on pourrdit fé 
Former une idée sûre du Héros de la Tragédie* 
Quels motifs ont pu porter un Ecrivain dont là 
réputation n'a rien de commun avec ce grand 
homme , à s'acharner contre les hommages ren- 
dus de tout tems à fa fupériorité f M. de Folîairc 
a fait des Tragédies , il eft vrai -, mais fa touche eft 
fi foible auprès de celle de 1* Auteur de Cinna, de 
Poâeacle y de Rôdogune, des Ho faces \ qu'il auroit 
ilû fe borner au genre de fufffagés <|u'il mérite > 
fans chercher à détruire une efpecè de culte dont 
ïa France & l'Europe littéraire ne fe départiront 
jamais en fa faveur. Si la jaloufie étoit là fource 
<le cet acharnement , -elle ceiferoit d'être odieufô 
pour devenir ridicule* Il y aura toujours une ex* 
trême diftance entre les chefs-d'œuvre de Corneille 
& les meilleures Pièces de M. de Foftaife.Nousno 
craignons même pas de dire que dans Othon , Ser* 
toriiïs , Sophonisbe j Œdipe 3 Surena , on tyouve 
des Scènes qui fuppofent plus de talent & de génie 
ç^Al^ire , ou Mérope , ou Mahomeu Une ef* 
quiflè feule de Rubens eft préférable aux tableau* 
les plus achevés d'un Peintre dont tout l'art fe bar* 
neroit au coloris ,* & même quelquefois au ver-' 
nis feuL 

t Corneille ne ceflèra'donc jamaisd'être t$ Ça àNJ> 
Tome L V 
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Côblk^illb , malgré les efforts de cçux qui n'ayant 
pul'itoicer , cherchent à n>iner la Coloflè de fa 
féputatvon. Qn fera toujours en «boit de lui appli- 
quer ce vçw i e» comparant fa Poéfe à celle de 
jiotre fiecle , 

Rome n'eft plus dans Rome , elle eft toute où je fuis» 

Ses Ouvrages conferveront fans altération la vive 
eipreflîon de foa génie & du cara&ere de fou 
ame , c'eftrà-dirç qu'ils retraceront à l'efprit le 
tableau de ces édifices antiques , majeftueux , fo- 
lides , qui , malgté quelques irrégularités , n'en 
font pas moins fentir la petitelTe de cette archi* 
te&ure moderne où l'ornement & la fymmétrie 
s'efforcent etwain de fuppléçr à la noblefle & à la 
magnificence. 

z. CORNEILLE , [ Thomas] frère de Pierre, 
de l'Académie Françoife & de celle des Infçrip* 
rions 9 né à Rouen en 1625 , mort à Andely en 
1709. Quand il n'auroit fait qxiJriane 8c le 
Comte d'Ejfex > le Baron d\4lbicrack & le Fejlin 
de pierre , Pièces qu'on joue encore avec le plus 1 
grand fuccès , il feroit fupérieur à prefque tous le* 
Tragiques & Comiques de nos jours. On a dit que 
le nom de fon frère étoit un honneur dangereux 
pour lut : on doit en convenir $ mais malgré cela, 



Littéraires. $07 

Jbn feere ne pouvoit être mieux remplacé que 
par lui à l'Académie Françoife 5 d'ailleurs il effc 
tant d*Auteur4 qui n'ont un nom que parcequ'ite 
n'ont pas de frère , qu'il y auroit de l'injuftice jfc 
lui refufer h gloiie qu'il mérite parcequ'il en a un 
plus célèbre que lui. 

On ignore alfèz communément qu'on lui doit 
«F excellentes obfervations fur Vaugelas , un Die* 
ûonneurt des Arts pour fervk de fupplcment air 
Dictionnaire de P Académie , & un DiSionnaire 
univerfel j géographique & hiftorique en trois vol. 
in-folio, le meilleur & le plus étendu de ceux* 
qui l'avoient précédé \ M. de la Martiniere , M. 
Claujtre, les Continuateurs de Moréri^ M. l'Abbé 
&Expilty> y ont puifé une infinité d'articles qu'il* 
auraient cherché vainement ailleurs. 
* Tant de titres pour figurer dans la Répiu- 
blique des Lettres ne font-ils pas propres £ 
faire connoître que Thomas Corneille peut exis- 
ter par lui-même , & ne rien devoir à la célé- 
brité de fon frère ? Il ne faut donc imputer qu^' 
fa foibleflè la tentative qu'il fit inutilement pour' 
fe fjûre connoître fous le nom de Deèisle fur le- 
quel Molière prit oecafio» de le railler. 

CORROZET , [ Gilles ] Imprimeur-Libraire 
né à Paris en 1 5 10 , mort dans la même ville- çf 

Vij 
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x 568. A force d'imprimer & de vendre desVew 
il prit du goût pour là Poéfie & devint un feâateur 
fi opiniâtre des Mufes , qu'il fit des vers jafqu'à 
fa mort» Ses vers eurent du débit , & ne contri- 
buèrent pas peu à augmenter fa fortune. Il faut 
convenir qu'on trouve dans le Recueil de fes Poe- 
fies des Pièces que Maroc fon Contemporain n T au- 
*oit pas défavouées. Tel eft entr'autres le Conte 
du RoJJlgnol qu'on a rajeuni depuis fajis y rien, 
changer que les expreflions* 

Corrodée a recueilli auffi les meilleurs vers de 
trente-deux Poètes de fon tems , fous le titre de 
Parnajfe François* 11 n'efl: pas néceflàire d'avertie 
que ces trente-deux Poètes font aujourd'hui pref- 
que tous négligés; Ce que cet Auteur a fait de 
plus utile eft un Ouvrage fur les antiquités de Pa«» 
ris ; on eftime les lumières qu'il y donne fur phw 
fieurs monumens de cette capitale. 

COSSART , [ Gabriel ] Jéfuite > né àPontoifè 
en 1615, mort à Paris en 1674; Orateur Latin 
dont les Difcours prouvent tout à la fois que la 
belle éloquence peut être le partage d'un homme 
de Collège , & la belle Latinité celui d'un Auteur 

moderne. • 

# 

k COSTAR , [Pierre ) Bachelier de Sotbonne,. 



1 
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1*é à Paris en ï 60 3 , mort en i 66o , grand défen- 
deur cfes ouvragée de Voiture contre Girae grand 
•défeiîfeur des ouvrages- de Balzac. Ces deur 
Athlètes étoient trop enthoufiaftes pour avoir rat- 
ion. Cqflarfaxiout reridoit fes raifons ridicules pair 
ta manière de les énoncer. Madame Deslogês 
difoit de lui que Je'toit le-pédantle pluslgâtant : , & 
le galant h plus pédant qu'on pût jamais trouver^ 
Outre fa Défehfe de Voiture y on a de Cojfar deiuç 
volumes de Lettres écrites d'un ftyle guindé , qui 
Juftifient lé morde Madame Desloges* « * ; 

COSTE , [Pierre] né à Uzez , mort depuis 
quelques années à Londres où il s'étoit réfugié j 
Commentateur . de Montagne S: de la Ton* 
taine , <fc>nt les Remarques font utiles pour 
rinteilîgeiicé de ces deux Auteurs. On peut 
comparer ces fortes de Commentateurs auxGat^- 
Àes des Cabinets» de curiofité , qui ne feroient pas 
■capables de faire des 'chofes curieufes y mais qùî 
•font en état de lès montrer* 

- COTIN, tChartesy AbÙ y de l'Académie 
Ftançoife ,- né à Paris > mort dans la même trille 
en i6ti. 

Combien- de Cotins aujourd'hui qui font les 
ftottiers a applaudir au ridicule lancé contre lui 1 

Viii 
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Ce tfe fiirent pas fes mauvais Vers qui lui atti- 
fèrent les Traits fatyriques de Molière & de Def- 
f réaux : la médiocrité n'excite jamais l'indigna- 
tion du Génie* -quand elle eft modefte y fans 
.prétention , fans intrigue : ce fut d&nc parceqoe 
£6 tin fe prévaloir un peu trop d'une réputation 
ufurpée , qu'il cabaloit dans ks petites Sociétés 
de fou tems, qu'il s'étok érigé en Président de 
quelques Bureaux d'efprit > qu'au miHeu de c& 
Sénats ridicules > où il étoit écouté tomme un 
GJracle , il infultoit au vrai mérite s en faveur dtt 
fien 5c de celui de fes amis ; ce fut enfin l'admi- 
*ation indifcrette de l'Hôtel de RâmbiouiHèt qui 
fit pleuvoir far lui les afcathèiàes de l'Auteur du 
JLutrin & de celui des Femmts favanus* U eh 
arrivera toujours autant à ces pfettts Oppreflfefcrs 
Ju vrai mérite *_qtii fcnten même tems les Cot- 
ruptéws du goût de ceux qui les écoutent* -Quoi 
£u'il en fort * Cmin a du moins l'avantage d'avoir 
laiffé quelques produirions que l'ir&pattialité &a- 
vêra toujours du mépris général répandu fur fes 
autres Ouvrages \ on a de lui des Madrigaux & 
^'autres petites Pièces qu'on petit lirç avec plaifîr 
fie mettre infiniment au-deflus deia&i $Owrrz&£ 
à prétention , fource de la célébrité chgrtrejanie 
d'un grand nomfare de nos Àiïtegfcs.. U» autre 
avantage qu'4, a encoi^ a e>ft ^av^.^Wea* 
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d'aflez bonite grâce les Traits de Satjtte lancé» 
contre lui} il ne fongea jaihais à repouflèr la 
plaifantérie que par la plaifanterie/ Il eft vrai 
qu'il fié fur point heureux dans ce genre d'êfcrime* 
la partie étoit trop inégale : le goût Se la raifort, 
àffaifonnés du fel dé l'Epigrammé , feront tou- 
jours les fléaux du médiocre talent ; mais enfin 
il rie lut vint pas dans l'efprir d'employé* le cré^ 
dit dfc fes Mécents , pûiffiuis & en grand nombre, 
pour opprimer fes cenfeuf s* Quand il l'eut fait , 
qu'en feroit-il atrivé ? Il étoit déjà un Cocln ridir 
tule y il feroit devenu un Cotin odieux. * 

COfTÈREAU DU COtJDRAY, [Jean* 
Sttpfijie-rfrmànd] Abbé , de l'Académie dfe 
Ville-Ffaitehe» né à Tours en 1Ç97 > mort en 

tl fi*a manqué à cet Auteur qti'tin Bvilecru % 
ftoit être vtti Cotïh parfait \ comme l'Abbé Cotin , 
il a côftipofe dfes Epigrammes , des Madrigaux % 
dè$ Ôde£ , des Elégies , des Sonnets , des Lettre^ 
4& Gômplimens dt des Sermons; 

h CÎ9ULAN6ES , [ P-hïlippé-EimnaTmel rti\ 
MàîïÉè dès Requêtes , né à Paris en 1 £$ r \ "ftiort 
Aatii fa même +Hîe i?i<j , ÏAnactéon du fiecle 
démfe* & Pagrémenr tlts.Sociétés de fort teins 

Viv 
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par la vivacité de fon efpriç & la gaieté de fou 
<:ara&ère. Ses Chanfons , que nos fades Ariettes 
jie font pas capables de faire publier y om amufé 
Jong-tems la Cour& la Ville. On y reconnoît; le 
génie ffaççojs & le vrai ton de ce genre où il 
ji'eft donpé qu'à notre nation d'exceller. M* du 
Tillçt s'exprime ainfi, à fon fujet, avec plus de vé-* 
rite que 4e grâce : » Il avoiç une facilité, mer-, 
* veilleufe à compofer dçs Chanfons prefque dans 
>> l'infant , fur tout ce qui fe préfentoit d'agréable 
s> ou d'intéreflant , & perfonne n'a mieux réuflï 
» que lui .fous ce genrç d'écrire. . Le naturel & 
*> le tour aifé qu'il donnoit aux paroles de fes 
3i Chanfons , qu'il mettoit fur les airs les plus 
w connus & les plus faciles , a fait que plufieurç 
y, perfoçne$ les ont retenues, , &ç qu'où, a été eu 
v état d'en donner un Recueil au Public. L' Auteur 
n rie parut pas fatisfait de cetçe Editiou y fon deb 
« fein n'ayant pas été qu'on imprimât des Vers 
v qu'il ayoit faits feulement pour s'amufer , ôç 
's» les perfoiines avçc lefquelles il étoit en fociété «* 
Les Chanfons de M, d&Cqulanges ont un mé-» 
rite particulier j on y trouve des Anecdotes eu- 
^ieufçs fur Içs événçmens ; de; foji tejn$ - x c'eft par-t 
là qv^e cç genrç frivole peut encore être utile. Çç 
Çoctç çpnferya fa gaieté jufquespdans Page le plus 
ftYWÇéi A quatre-vingts ans il coippof^ «fcS!& 
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HesChanfbns qui feroient honneur àlajeunefle 
de nos joujs. 

2, COULANGES. . [ N. de ] Ce Poète qui 
vit encore , n'eft point'parent du Çhanfonnier , & 
fes Vers le prouvent bien. On a de lui des Poêjîes 
variées qui lui ont coûté , dit-il , vingt ans pour 
les produire , & vingt autres pour les retoucher. 
Elles n'en font pas meilleures pour cela & Pon 
devoir s'y attendre \ car les faveurs des Mufes 
font rarement le fruit d'une perfévérance opi- 
niâtre ; on fe morfond à leur faire fi long-tems la 
cour , & tout Auteur doit bien fe garder de pu-; 
blier ce qu'il en obtient par ïmportunïté^ 
; L'ingénu Monfieur dtCoulanges nous apprend 
encore qu'il a fait plus de dix, mille Vers en& 
vie y & qu'à l'exception des quatre mille* qui 
compofent fon Recueil > tous les. autres ont été 
la proie des flammes , » facrifice affreux fans 
»> doute , pour un Père , s'écrie-t-il , de livrer 
» ainfi au feu. "des enfans conçus avec tant de 
» peine & fi tendrement aimés* Que feroit-ce 
» donc fi le Public alloit juger leurs frères dignei 
» d'un pareil fort « ? 4 

Il falloit que toute la poftérité de cet Auteur 
fut dévouée à J'anathème , car le Public a porté 
ce dernier jugement* U. aurok du cependant ex-. 
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cepter de là fencence une Pièce de ce Recueil quî 
a pour tiûre /e lambeau de Grégoire y dont le* 
vers font aflèz naturels & afl£z, gais , & qui par 
Cela même ont du moins coûter i ce tendre père». 
Si ce petit Poème a été £ durement traité , il ne 
faut s'en prendre qu'à la inauvaife compagnie 
où il fe trouve. 

COURTILS , [Gratien Sàhbkas tm] ni l 
Montargis en 1^44 > mon à Paris en 171a, eft: 
connu par plufieurs Ouvrages hiftoriques où l*à& 
remarque beaucoup de facilité , mais peu d'exact 
àtude. Tel eft fe défaut otdinaire de ces Ecrivains , 
féconds , plus jafcrax de mulë^ëer les voiemei , 
\we d'acquérir la folidè gloire de fé rendre utile 
£* leurs, Le&eucs. Auffi tous Us Ouvrages d* 
Courtils parurent fani nom d'Auteur ou fous de* 
noms luppofés. Ses Mémoires 'pourfervir à FHif> 
toirt de la fin du Règne de Louis XIII * & dtt 
commencement de celui de Louis XIV \ Ions rem- 
plis d'événemens romanefques , de fauflfes anec- 
dotes > d'erreurs de chrtrndlftgie Se de citations 
infidelles. U en eft de même du tefiâment poli* 
tique de M. Colbcrt , & de tous fes autïes ûto- 4 
vrages. Il ne pottvoit s'&iïàjéttîr à aucune règle 
dont fes comportions. Il eft aifé de s'appèteevoir 
qu'il uavailloit de mémoire , 3c fa mémoire * 
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été fotiveAt fautive & plu» fouvent encore fcduite 
par la maniç dfe rextraotdulaire. Ses Ecries font 
de nature à n'être jamais confultés- par des Ecri- 
vains peu verfés dans la cûnnoiflance dé l'Hi£- 
xoire. Trop de Confiance dans ces fortes d'Ouvra* 
ges, eft le vrai moyen de petpétifcer les etreurs, 
& nous n'en avons déjà que trop en mattete 
hiftoriqiie* 

COUSIN, ILotds] Pt*f«fent à la Cou* an 
Monnoies , de l'Académie Françoife , né à Paris 
en i6ij ) rôorîdans là mêmte ville eh 1707. 

Les Lettres lui ont de grandes obligations i 
Quoiqu'il ne jôuifle pas d'une réputation bril* 
Jahte* Il ttiatfâilk quatorze ads.au Journal de* 
Sàvans 9 qui t&nboit en diferédit & c|u'il réta- 
blit dans fâ première vigueur,, dès qu'il lui eu* 
coafafcré fes tcavauxv II s'étféât déjà fait cônnôkrfc 
avaiit ce tems par un grand n&ntbre de Trader 
*ions -, dont Jes principales Jforit pelles de YHijtoirt 
BccUfiêfiiftic d'Enfébt , <le Svcrate , de *î^^- 
mtm , ù&Théoiortt > SI celle dé YHifioire Biftmr 
tint j qui: fcfrfce feule neuf plumes in-4^ O* 
cherchèrent çnvàirt dans cçs Tcadaââons une efcae? 
titude littérale } elfes fphtplus libres <jùe fidélle$$ 
niais elles prouvent que le Traduâtesir ehtendoit 
auifi bien leGiçc &: le Latin ^xjue & propre biigu^ 
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Ce qui honore davantage la mémoire du Pré- 
iident Coufin ; c'eft le don qu'il fit de fit Biblio- 
thèque à celle de Sti ViEtor y qui , comme on 
&k y eft une des Bibliothèques publiques. H joi- 
gnit à ce premier bienfait une Comme de vingt 
mille francs , dont lé revenu, doit être employé-* 
chaque année ^ a Pacquifixion- des meilleurs Li- 
vres, Par-là il s'eft affuré des droits, fur la recon*- 
nouTance des Littérateurs , auxquels il a feu fe 
remdre utile même après fe mort^ . 

COUTEL , [ Antoine ] né à Paris en i<?i* ^ 
mort à filois où il avoir pafle la plus grande par- 
tie de fa vie j Poëte oublié dpnt le Recueil de Poé- 
fies a pour- titre Promenades de Meffirc Antoine 
GoûteL U y a apparence que Madame Dxshoulie* 
reê s'étoit allé promener de ce côté-là , car fon* 
Idylle des Moutons eft tirée prefque mot à mot 
de ce Recueil. Il n'y a d'autre différence entre l'ou- 
vrage de Coutel fit le fîen , fî ce n^eft que Pun eft 
en grand vers rangés par quatrains , Se l'autre en 
vers libres :à cela près les penfées , les expref* 
fions, les tours, les rimes font abfolument fem- 
blables. On a voulujuftifier Madame Deshoulie* 
res fur ce larcin , en abeufant l'Auteur des Prome- 
nades d'être le vrai Plagiaire } mais on oublioit 
^ufei'fidiQion, de* Ifréûeç de Coutel *pakécjé de 
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plufieurs années Pimpreffion des premiers ouvra- 
ges de Madame Dcshoulieres. D'ailleurs il fuffifr 
' d'être un peu connoifïeur pour juger que l'Idylle de 
Cou tel a un cara&ere original. La voici afin qu'oïl 
puiflè là comparer avec celle de Madame Des- 
houlieres dont les Œuvres font entre les mains dé 
tout le monde. 

Hélas ! petits Moutons , que vous êtes heureux ! 
Vous paiffez dans nos champs fans fôuci ., fans allarmes $ 
Sitôt qu «tes aymés , vous êtes amoureux *> 
Vous ne fçavez que c'eft de répandre des larme*. 

Vous ne formez jamais d'inutiles defirs s 
Vous fuivez doucement les loix de la nature £ 
Vous avez fans douleur tous fes plus grands plaifîrs ; 
Exempt de pallions qui caufent la torture. 

Nous fommes malheureux > les ayant parmi nous $ 
Car quoique nous ayons la raifon en partage i 
Cette même raifon que n'avez point chez vous , 
Nous réduit bien fouvent dans un dur efclavage. 

N'en foyez point jaloux , innocens animaux : 
Contre tant d'ennemis ce n'eft point un remède s 
Elle fait , ou plutôt elle agrandit nos maux , 
Lorfque dans un befoin nous implorons fon ayde. 

Elle promet beaucoup , & fait beaucoup de bruit 5 
Impuiflante qu'elle eft , elle eft toujours févère : 
Un peu de vin la trouble , un enfant la féduitj 
Et cependant partout on la craint , & révère. 
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Elle 4'oppofe i fout & ne foijtourt ne* \ 
Vous deve* beawciiup ippios {«tenter U foie?* 
pes loups , eftam deifous i'ahboy de vQtre chieu 
Que nous, nos fens gardés d'une telle chimère. 

Ne vaut-il donc pas mieux , dans votre liberté , 
Dans cette oifiveté > vivre somme vous faites? 
Et fans tant d'embarras, avec tranquillité, 
Ne vaut-il pas bien mieux être comme vous ëces ? 

A quoi hou les hoaneuis ? à quoi bop, de l'efprit? 
Des biens de la fortune \ & ceux de la wùijaaçe ? 
Ces prétendus tféiprs qui font tapt en crédit* 
Ne valent pas" le prix que vaut votre indolence. 

Us nous livrent fans ceffe à des foins criminels; 
Par eux plus d'un remord nous aiflige & nous ronge i 
Nous voulons les g?rder, $ les rendre éternels , 
Sans penfer qu'eux & nous paierons comme un fonge. 

Il n'eft rien d'aifuré dans ce vafte Univers , 
Tout y eft inconftant , & rien qui foit foiide ^ 
La fortune fuivant fes caprices divers , ' 
lait , défait ici-bas , & tout elle décide. , 

Notre prudence eft vame au moindre de fcs coups. 
Petits Moutons , paifTez fans règle & fans feience : 
Vous êtes plus heureux de plus fages que nous, 
Quoiqu'en puiflfe jafer la trompeufe apparence. 

Il y a plofieiKs autres pièces dans les Promena- 
des de Coutel qui ne faut pas indignes de figurée 



i côté dé celle- U , témoin ce morceau rire d'une 
de fes élégies. 

■Croyex-vous tout ât bon que ce Dieu des batailles, 
Qui fe fait des remparts de mille funérailles , 
Qui donne des combats & feme des lauriers , 
M'aime que le tonnerre $ les travaux guerriers ? 

COUTURE , [ Jean-Baptijtè ] Profeflêur d'E- 
loquence au Collège Royal , de l'Académie des 
Inscriptions & Belles-Lettres , né dans le Diocèfe 
de Bayeux en 165 1 , mort en 1718. 

Les Mémoires as l'Académie dont il étoit mem- 
bre , contiennent plufieurs de fes D-ï^ertations fur 
divers fujets qui ont rapport à la vie privée des 
Romains \ elles font pleines d'érudition & de rai- 
fonnemens très-folides. Une preuve certaine que 
nous dégénérons en tout , l'eft qu'on remarque en 
lifant les Mcmoires de cette Académie , que plus 
on s'éloigne des tems de fa fondation , plus les 
Diflèrtations deviennent foibtes A maigres ., ftéri- 
les 5 cependant en matière d'érudition , le pro- 
grès du tems doit augmenter les ridieflès : tout 
dépend de favoir les recueillir , & d'employer le 
travail néctflaire pour en fuire un bon ufage. 

COYER , [ N. l 'Abbé , né i Baume4es-Nones 
en Franche^Comté. 
Ses Bagatelles morales ont eu d'abord te plus 
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grand fuccès , mais l'examen a bientôt fait corii 
noître que ce n'étoient que des bagatelles. L'uni-» 
que manière de M* l'Abbé Coyer pour traiter les 
fujets graves , eft l'ironie , manière qui perd fous 
fa.plutne la plus grande partie de fon effet, parce 
qu'elle eft trop continue & trop uniforme* Il faut 
beaucoup de finefle & de variété pour ne point nuire 
à fon fujet, quand on veut être toujours plaifant* 

Cet Art veut fur tout autre un fuprême mérite; 

à dit la Fontaine** Nous penfons cependant 
que ce n'eft pas toujours le" vrai moyen d'info 
traire 9 Se que ce feroit abufer de cette maxime 
d' Horace , ridiculum acri . . . . $ que de l'appli* 
quer fans choix aux chofes les plus refpedfcables j 
fans fonger qu'il y a bien loin de l'ironie à 
ce ridicule vif & tranchant qui corrige fans 
énerver la morale. Quoi qu'il en foit , M. l'Abbé 
Coyer a le mérite de la bonne intention , s'il n'a 
p^s en partage la force & la folidité, il a du 
moins cette légèreté , cet agrément qui le diftin-» 
guent des Moraliftes ennuyeux , fans le placer 
parmi les grands Moraliftes. Ce qu'on peut lui re- 
procher , c'eft d'avoir écrit la vie du grand So~ 
bieski y a peu-prës comme il a récrit fes Bagatel- 
les y ce n'eft pas que cet Ouvrage ait le même ton- 
de plaifanterîe j mais il n'a pas nori/plus celulqui 

convient 
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Convient à i'hiftoire y c'eft-à-dire , l'ordre j la net- 
teté , la dignité & la critique. Dans fon Livre qui 
a pour titre De là Prédication i il eft encore , Se 
plus hors de propos qu'ailleurs , l'homme aux ba- 
gatelles. 

.1. CRÉBILLON > [Profpet JolVot »} ] de 
l'Académie Françoife > né A Dijon en 1674, more 
à Paris en 1761. 

Avant lui notre Scène ttagiqi^e retraçoit Sopho* 
de & Euripide \ il nous manquoit Eschyle > & M# 
de Crébillon ne nous a rien laifle envier à la Grèce» 
Corneille avoit élevé le cœur de l'homme * Racine 
l'avoit attendri , Crébillon y .a répandu cette ter- 
reur , un des plus grands & peut-être le premiet 
xefibrt de l'art de Melpomene. Son pinceau vrai- 
ment tragique l'élevé au^defîiis de tous ceux qui 
ont cultivé après lui & même de fon tems ce genr* 
de Poéfie où il eft fi difficile de réuflir. Sans être 
fublime comme l'Auteur de Cinna , fans être na- 
turel & tendre comme celui de Phèdre , il s'eft 
fait un genre particulier qu'il ne doit qu'à lui- 
même, & où il excelle. Enyain chercheroit-on 
dans fes Tragédies une vérification brillante 9 
une harmonie flatteufe , une di&ion toujours pure % 
emporté par fon génie , il s'eft peu occupé dest 
accefioires , & l'infpiration qui l'animoic étoit fu* 

Tome l X 



f érieure & ces reflburces. Il n'a voufu qu'effrayé^ 
ébranler , terraflèr , & il y a admirablement réufE 
Ses peintures font peu gracieufes , mais elles fonfc 
hardies ; fes images font lugubres , mais elles fai^ 
fiflènt l'ame & la fubjuguent^ fes penfées ne font 
pas philofbphiques , mais elles font vives & plei- 
nes d'énergie ; fa vérification eft quelquefois 
ïude , mais elfe eft toujours mâle & vigoureufe* 

La Tragédie à T Idomenée furfon début r & an* 
feonça cette touche fombre qui devoir fe dévelop- 
per dans k fuite avec encore plus de vigueur & 
de génie* Atrét & Thiefte y Radamtfte & Zénobit 
Jriirent le comble à fa gloire , & firent connoitre 
que Corneille & Racine avoient trouvé un fiicçeÉ 
leur* * . 

Nous ne parlons' pas de fes autres Tragédies s 
an y voit conftamment briller le grand maître ati 
inilietf même des défauts qù*bn lui reproche 8t 
qu'on a un peu trop exagérés* Ce n'eft pas d'a- 
près quelques légères imperfe&ions prefque iné- 
vitables , furtout dans le genre tragique , qu r o» 
doit chercher à obfcurcir la gloire des homme* 
de génie* Si M. de Voltaire eût été convaincu 
de cette maxime , il fe feroit épargné le blâme 
'd'une critique injufte à l'égard d'un homme qulf 
**eft toujours forcé d'atteindre & qu'il avoit fi fort 
feue de fon vivant* L'émulation deviens un vice* 
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$jtiànd au lieu de produire fe fuccès , elle ne faft 
naître que la jaloufie & la haine cohtre ceux qu*oji 
lie peut égaler. Cet Ecrivain eut donc mieux fait 
îdefe difpenfer de publier un prétendu Eloge ctâ 
M-, de Crébillon -, où fes moeurs ne font pas plu* 
ttiénagées qte Tes talens. Que pouvoit-il fe pro- 
jtofer daiis un pareil Libelle d'autant plus odieux 
qu'il parut dans le tems que la Nation étoit oc- 
cupée à élever un monument à la gloire de ce 
célèbre Tragique ? A-t-il cru en impofer au Pu- 
blic par une tournure artificiéufe qui n'étoit que 
plus révoltante & qui ôtoit tout crédit à fon jû-^ 
genient? N'eût -il pas mieux fait.de convenir que ' 
: dans la carrière du Théâtre il avoir fuivi la routé 
tjue fon génie lui permettoit de fuivre * & que M* 
de Crébillon , en fc livrant au fieri , : étoit; digne 
d'une gloire à laquelle il ne pduvoit prétendre lui^ 
même malgré fefr efforts ? C'eft renverfer les do- 
tions du goût i que de vouloir dégrader les gfenr 
ires pour lefquels on n'a point de génie , & c'effi 
outrager la raifort , que de répandte fur fes rivau*. 
les Vapeurs âe PèftVie qui retournent bient6t ftrf 
Celui qui les a fotifflées» 

; 1* CRÉBILLON , [ Claude-Profper Jolyo* 
t>E ] fils du précédent , lié à Paris en 1707, 
Là plupart de fes Ouvrages ne foïirgutfreî 
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lus aujourd'hui que par de jeunes Officiers dan* 
les garnifons, & n'ont dû leur célébrité qu'à 
la licence & à la .malignité qui en font le prin- 
cipal caradere. Avec de l'efprit, de l'imagination 
& la connoiflance du monde , M. de Crébillon 
auroit pu enrichir la République des Lettres par 
des travaux eftimables. Il n* auroit pas à la vérité 
acquis autant de gloire que fon père dont les ta- 
lens étoient fupérieurs aux (iens \ mais il auroit 
évité le blâme d'avoir préféré le coupable plaifîr 
d'amufer le libertinage & la frivolité > au mérite 
folide de donner des productions décentes & uti- 
les. Il n*avoit qu*à mieux choifir fes fujets. Quel 
peut être le fruit de ces Romans dont un ton ca- 
valier & cynique fait le principal ornement? On 
les acheté d'abord avec empreflèment , on les lit 
par cûriofité \ bientôt après un honnête homme 
n'ofe convenir qu'il les a lus , & on finit enfin 
par les payer du mépris qu'ils méritent. 

U faut encore remarquer que la Littérature perd 
autant que les mœurs dans ces fortes de produc- 
tions. Eft-il facile de bien écrire , quand on fait 
parler le vice ? Non : Se les Ouvrages de M, de 
Crébillon en font la preuve : Tan\aï> le Sopha , &c. 
n'ont pas même le mérite du ftyle.il n'eft jamais 
meilleur Ecrivain que lorfque l'honnêteté ^guide 
ja plume. Aufli fes Lettres de la Marquife de 
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fbnt^eîîes mieux écrites & plus agréables que fes au- 
tres Romans. L'Auteur y développe avec art les plus 
fecrets reflbrts des paffions ; tous les mouvement 
d'un coeur entraîné par la tendrefley font peints avec 
naturel , intérêt & variétés C'eft à ce ton^c'efl: à ce 
ftyte que M, de Crébillon auroit dû s'attacher par 
préférence. Le Public eût joui alors fans danger 
du fruit de fes talens , & fes tableaux n'auroient 
pasreflfèjmblé à ceux des Peintres de nudités dont 
il faut dérober fes Ouvrages a tous les yeux.. 

CREVTER , [ Jean-Baptifte- Louis ] ancien Pro-' 
feflèur de Rhétorique au Collège de Beauvais , ne 
à Paris en 1691 , mort dans ta même ville eix 
'I7(f 5 ? continuateur de lljiftoire Romaine de M» 
Rollin , maïs inférieur à fon maître. M. te Beau, 
lui eft auffi très-fupérieur dans VHiJfoire du bas 
Empire qu*on peut regarder comme ta continua- 
tion de l'Ouvrage de M. Crévîer. Ce n'eft pas qu'it 
manque d'ordre dans la diftributioh des faits î 
qu'on ne trouve des penfées juftes , des réflexions 
utiles , des fentimens vertueux dans te cours de 
fa narration j mais fon ftyle eft pcfant , diffus £ 
prefque toujours négligé , vicieux , & rampant. 
Après avoir enfeigné pendant plus de vingt ans la 
Rhétorique , il eft étonnant que cet Ecrivain pa- 
foiflè aivoir perdu totalement de vue cette réftè- 
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xion de Longin » ; rien n'avilit autant le Difcoui* 
*> que les termes bas & vicieux j ce font commç 
v autant de taches & de marques hontçufes qui 
** flétrifTent l'expreflion* 

CROIX-DU-MAINE , [ François Grvdb 
Ce la ] né dans le Maine ea i $ j i % mort a 
fouloufe en 1 592, 

Sa Bibliothèque Francoïfe eft le premier Ou-t 
vrage qui ait paru en ce genre j il fuppofe beau^. 
coup de travail , beaucoup de recherches y mais ; 
les inexactitudes £11 aifoibliflènç Je mérite. On 
lui doit cependant de l'indulgence , parcequil a, 
çuverç une carrière 5 & c'eft beaucoup, 

CU JAS , [ Jacques ] Proféfïèur en Droit , né 
3 Touloufe en 1 5 20 , mort à Baurges en 1 5 90 x 
peut être regardé comme le Reftaurateùr de la 
JJiirifprudencç parmi nous. Il avoit un efprit pé-~ 
nétrant & fécond , une facilité étonnante pour- 
vut apprendre & tout rçtenir > l'art de déyelop^ 
per $ç de communiquer fes idéçs, ce qui Ta. 
rendu à, jufte titre un des plus célèbres Profef-. 
fçurs en Droit que la France ait eu*. On remar^ 
que dans fes. Ouyçages le même caxaékèrç d'efprit 
qui préfidoit 4 fes leçons , même profondeur- 
^9BS leçi4ées , même clarté dans les çxjprçflïpH&a 
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même ordre dans les matières , même éruditipa 
<kns les difcuffions. 

Cujas avoir une trempe d'ame qui pouvoir le 
«endre encore plus eûimable que fes talens > non- 
feulement il aidoit de fes lumières fes écoliers , 
mais il foutenoir par fes dons l'émulation de 
ceux qui , nés avec de tefprit , n'avoient pas de 
«quoi faire let frais néceflTaires pour leurs études, 
jénérofité qui le fit nommer le Père des Etudians* 
Son nom eft fi révéré en Allemagne , que lesPro* 
feflèurs fe découvrent iorfqu'Us le citent dana 
leurs leçons. 
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ï. DaCIER, [Anne] fUledufavantM./eFw*, 
& femme de M, Dacier, née à Saumur en \G 5 1, 
jnorte à Paris en 1710 , a été peut-être la femme 
la plus favante ou la plus érudite que la France 
ait produit. Perfonne n*entendoit mieux qu'elle 
le Grec & le Latin. Ses Commentaires furplu^ 
fieurs Auteurs , fe$ Tradu&ions de \ Iliade & de. 
VOdyjJee d'Homère , des Poéfies. d'Anacre'on &é 
de Sapko , du Plutus&C des Ndeesi d' A/i/lophane % 
dç \ Awphitrion > de YEpidkus & du Rudens d^ 
Vlaute y dç coûtes les Comédies ,qui nous reftenç 
de Térençe , des Réflexions morales de l'Empe-* 
jreur Marc-Aurele , établiroient folidement la ré-* 
jmtation d'un dp&e & excellent Ecrivain \ à plus 
forte raifpn doivent-ils immortalifer une femmç 
oui a rendu de fi grands fervices à. la Littérature* 
^aTraduftion de MUadç eft de l'Odytfee d'tfo-. 
piçre eft la meilleure de toutes celles qu*on a 
faites & celle qui fé fait lire avec plus de plaifîr* 
pourvu qu*on ne s'arrache pas à la trop abondante* 
érudition contenue dans les notes. 
On ne dw pas s'éçoimer qu'avec x^x\ de xxtè*. 
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rite , Madame D acier fè foit attirée l'admiration 
de tous les grands Littérateurs du fiecle dernier, 
Boileau lui dit au fujet de faTraduéfcion &Ana- 
créon , que perfonne ne devoit entreprendre de 
traduire ce Poète après elle , même en vers. Un 
Savant d'Allemagne la pria d'inferire fon nom 
avec une fentence parmi ceux des Hommes célè- 
bres qu'il avoit vus dans fes Voyages. Madame 
D ^ acier ', après avoir long-tems réfifté , fe rendit 
à la prière de l'Etranger & écrivit fon nom avec 
un vers de Sophocle dont le fens eft, que lefilencc 
tfl V ornement des femmes. Ce choix annonçoit 
fa modeftie ; elle auroit dû s'en reflbuvenir plus 
particulièrement dans la difpute au fujet des An- 
ciens & des Modernes où elle montra un peu trop 
de vivacité. Elle fe feroit épargnée le jufte reproche 
xju ? on lui a fait de n'avoir pas été aufli polie , que 
M. de la Mothc fon adverfaire ; ce qui fit dire 
avec raifon que celui-ci écrivoit comme une 
femme galante pleine d'efprit > & Madame D acier 
comme un Pédant de Collège. On doit cepen- 
dant pardonner quelque chofe à fon zèle pour une 
bonne caufe. Les Auteurs qu'elle détendoit avec 
tant d'intrépidité , exigeoient ce tribut de la juf- 
teflè de fon efprit & de la bonté de fon goût. Il 
eft tant de femmes qui s'enthoufiafment fi mal à 
propos pour de minces Littérateurs qu'elles Yeu* 
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lent mettre à la mode ! Ce bizarre enthoufiafnui 
les porte à tant d'intrigues ,\ à tant de manèges, 
ji tant de folles déclamations qui ne changent 
point les fentimens* que celle-ci mérite une 
gloire particulière devoir confacré fa plume à la 
défenfe des Héros des fiecles paffés & vraifem- 
Wablement des ûecles à venir. 

t. D ACIER, [André] de l'Académie Françoife 
& de celle des Infcriptkms , né i Caftres en 
165 1 , mort en 173.2. 

Ce n'eft pas du génie & du goût qu*il faut 
chercher dans fes Ouvrages ; de la littérature & 
<Je l'érudition , voilà ce qui Taflbcie aux Savans 
qui ont rendu fervice aux Lettres, Il auroit pu 
leur être plus utile , s*il fe fut un peu défié de la 
démangeaifon de tout expliquer & de tout admi- 
rer, SaTradu&ion ^Horace n'eft guère* eftima-* 
fcle que p?ir les remarques qui l'accompagnent ; 
en en trouve beaucoup de curieufes & d'inftruc- 
tives , parmi un plus grand nombre d'inutiles & 
de diflfufes , fruit; ordinaire d'un favoir qui ne 
veut que s'étaler. On fait qu*il a aufli traduit 
Théocrite a quelques Pièces de Sophocle , la Poé* 
tique ftArifiote , quelques Dialogues de Platon <, 
tout Hypocrate , les Œuvres de Plut arque , Ou- 
vrages, dont la plupart ne font recherchés qu* 



pour les notes; Il a fait encore des Obfervations 
fur Longin que Boileau jugea dignes d'être infé-, 
rées dans la Tradition qu'il donna de cç Rhéteur^ 

Gajlon , Duc d'Orléans , difoit pîaifamment àj 
l'occafion du mariage d'un Auteur pauvre avec 
une Demoifeile qui n'éçoit pas riche , que la f çint* 
& lafoiffe marioimt enfembU. M* de Bmvat 
dit au fujet de celui 4e M* Dacier avec Mlle fa 
Fevre % c'cft l'union du Grec & du Latm % Leur 
poftérité n f a pas été heiyreiife , car ces deux lan^ 
gués font aujçurd'hui fort négligées parmi nous» 

v 

DAGUESSEAU, [Henri-François] Çha*H 
çelier de France > voye\ AGUESSE AU, t ; 

j D AILLÉ , [ Jean ] Miniftre Prpteftant , né k 
Chatellerault en 1594, mort à Paris en 1670^ 
a beaucoup écrit fur la Re ligion §c fur divers 
fujets de eontroverfe. Il a laiflTé dix-huit volume» 
de Sermons , qui font plutôt des Commentaires 
fur PEcriturç fainte , que des Difcours d'élo*- 
quence* Bayle prétend qu'ils font d'une grande 
netteté , foit pour l'expreffion , foit pour l'arran-* 
gement des matières. Nous aimons mieux le 
croire que de les lire pour en décider* 

v DAINE * [ Mar'm - han - Baptifle- Nicolas } 
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Maître des Requêtes, de P Académie des Science* 
& Belles-Lettres de Berlin , né à Paris en 17 . . . 

H a plus de goût pour les Lettres que d'ardeur- 
à les cultiver. Quelques morceaux des Poéfies de^ 
Pope qu'il a traduits avec autant d'élégance que- 
de force & de précifion , font connoître de quot 
il feroit capable , fi des occupations importantes 
lui pennettoient plus de délaflèmens, Maison 
peut fe difpenfer d'exiger des hommes en place 
des çhofês belles & agréables ; ils font obligés. 
d'en faire die bonnes & d'utiles , & M, Dam& 
réunit fur ce dernier objet le? fuffrages de la 
Province , dont le Roi lui a confié l'adminif- 
tration. 

DÀIRE , [ Louîs-Françoîs ] , Bibliothécaire 
des Céleftins de Paris , né à Amiens en 1 7 1 3. 

Ses Pièces fugitives ne prouvent pas qu'il ait 
du talent pour la Poéfie j fes Hiftoiies particu- 
fieres de quelques Villes prouvent fon travail Se 
ion érudition, & pas toujours fon goût & fa 
méthode , mais fon Dictionnaire des Epithetes 
Françoifes prouve invinciblement f^ patience-.. 

DALIBRAY, [Oarfer Vion] né à Paris, 
inort en 1654., Poète dont tous les Vers font ou- 
blié*, excepté ime Epigramme contre Montmor > 
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îamèuxParafite. Cette Epigramme beaucoup trop 
libre eft néanmoins piquante par fa fingularité. 
^Nous ne la rapporterons point , parcequ'elle eft 
fort connue } nous avertiflbns feulement qu'elle 
eft défigurée dans beaucoup de Compilations 
& dans celle , entre autres , qui a pour titre , 
nouveau Dictionnaire hijtorique , Ouvrage plein 
d'erreurs, de fautes & de confufion. 

D ANCHET , [ Antoine ) de l'Académie Frai* 
çoife & de celle des Infcriptions , né à Riom en 
Auvergne en 1671 , mort à Paris en 1748* 

On peut dire qu'il eft parmi les Poètes , ce 
qu'un Lieutenant eft dans un Régiment j il a 
beaucoup de foldats au-deflbus de lui , & plu- 
sieurs Officiers au-defliis. 

Danchet n'a fait que pafler rapidement fur la 
Scène Tragique , & ne devoit pas en effet y figu- 
rer longtems , du moins avec avantage. Il a eu 
plus de fuccès fur le Théâtre de l'Opéra où l'on 
joue encore plufieurs de fes Drames lyriques , 
dont le fuccès eft dû en partie à la Mufique de 
Campra. 

On ne doit jamais prétendre à un rang brillant 
& folide fur le Parnaflè avec une poéfie foible , 
traînante , dépourvue d'images & de coloris ; telle 
eft celle 4e M. Danchet , qui nVen fa faveur 
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«que de l'aifance y tm peu d'îtàrmonîe & hemcôdp 
,de moleffè. Ses Tragédies lyfiques font fort infé- 
rieures àfes Ballets } âtffli eft-ce à ces derniers qu'il 
doit la réputation qu'il coiîférve encore pour les 
Amateurs de l'Opéra 

t /Si les Littérateurs éxaéb né font pas obligés 
jd'avoir une grande eftime pouf fes talens , les 
gens fages doivent au irtoins rendre juftice à l'hon- 
ftetteté de fes fentimens* Il ne fe permit jamais 
-un feul vers fatyrkjué au fhilieu des Critiques i ( 
de* Epigrammes & des Brocards $ que la mé- 
diocrité de fes Tragédies lyriques lui attira* 
Un dé tes Rivaux l'ayant outragé dans un 
JPâftiphlét indécent , il fe contenta dé lui répon- 
dre pat une épigrammë trè*-piquante qu'il lui en- 
voya, en lui déclarant que perfonne ne la ver- 
foit. Son but étoit feulement dé fui faire cori-* 
rioîtfé coilibiéh il eft facile & konteux de montret 
dé l § efprit en empirant les armes de la Satyrfc 
perfonne lie. 

II avoit encore beaucoup de zèle pour les Jeu- 6 
ftes-Gens qui cultivoient les Lettrés } fes confeils 
iie leur étoiént jamais refufés* C'eft fans doute en 
conféqueiice de ce 2ele connu $ qu'un Jéune- 
komme alla un jbtrr le confûlter fur une Ëlégié 
qu'il avoit compofée fur les difgraces de fa Mai* 
trèfle, L'Elégie commençoit ainfi r 
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lHaifon , qui renfermer ï*objet de mon amour. 

Dancket Parrêta au début , & lui dit , Maifoft 
fcft un mot trop foible ; il faudroit mettre Palais, 
Beau Lieu , &c. Le jeune Poëte répondit , oui , 
mais c'eft une maifon de force j en ce cas-là , ré-» 
pliqua Dânchet , le mot eft afïez bon. 

On a eu tort de mettre cette Anecdote fur le* 
compte de M. Piron. 

DANCOURT , [ Florent Carton ] né i 
Fontainebleau en 1661 > mort à Courcelles-le- 
Roi en Berry en 172 5* 

Ses talens pour le Barreau l'auroiént rendu cé- 
lèbre ; mais fa paflion pour une Comédienne * 
l'engagea dans une autre carrière oà il ne s'effc 
pas acquis moins de gloire. Son Théâtre comique 
annonce dans prefque toutes les Pièces uiî génie 
qui égale quelquefois celui de Molière , & qui 
en auroit approché plus conftammênt , fi k trop 
grande facilité de Dancourt ne l'eût fouvent jette 
dans fa négligence & l'incorre&ion. Quand il 
Veut tirer parti de fes talens , fon ftyle eft natu- 
rel , vif, agréable, plein de force comique, 6c 
fon Dialogue plein d'adreffe Se de légèreté. 



♦ Therefe le Noir de4u Thorilliert* 



On fait que cet Auteur qui étoit également 
A&eur , fut pendant tout le tems qu'il refta fur 
le Théâtre , le harangueur ordinaire de la troupe. 
Louis XIV prenoit plaifîr à iui entendre lire fes 
ouvrages , & l'honoroit d'une bienveillance parti- 
culière i Madame de Montefpan étoit feule ad- 
mife à ces le&ures. On rapporte que ce Comé- 
dien s*étant un jour trouvé mal dans l'apparte- 
ment du Roi > à caufe de la chaleur extrême oc- 
cafionnée par un grand feu , le Monarque prit 
lui-même ia peine d'ouvrir une fenêtçe pour lui 
procurer de i'air. 

Dans une autre circonstance , Dancourt étant 
fur le point de tomber dans un efcalier <ju'il ne 
voyoit pas , le même Monarque à qui il parloit 
dans ce moment le retint par le bras , en lui di- 
fant : Prene\ garde> Dancourt, vous alleç tomber j 
puis fe retournant vers les Seignenrs qui l'en- 
vironnoientj il faut convenir , leur dit-il , que cet 
homme parle bien. En effet, les agrémens de fa 
converfation égaloient les charmes de fon ftyle. 
Plufîeurs Princes s'empreflèrent de le combler de* 
bienfaits. L'Eledeur de Bavière lui fit un jour 
préfent d'un diamant de mille piftoles. Ces anec- 
dotes font connues , mais elles tiennent au talent 
de l'Auteur ; c'eft pourquoi nous n'avons pas 
voulu les paflèr fous filence* 

DANET, 
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DANET , [ Pierre ] Abbé de St. Nicolas de 
Verdun , mort à Paris en 1709. 

Tant que la Langue latine fera cultivée parmi 
nous , on fendra l'utilité de fes Di&ionnaires 
François-Latin , & Latin-François. Ils furent tous" 
deux compofés pour Pinftru&ion du Daupiiiff fils> 
de Louis XIV. Ceux qui ont travaillé depuis à de* 
ouvrages clafliques en ont fenti toute l'utilité. Si 
jamais cette partie de l'éducation eft négligée parmi 
nous, ce ne ferç pas faute defecours. L'efprit dé. 
fyfteme , qui s'étend fut l'étude . des. Langues ^ 
comme fur toutes les autres Sciences , pourra bien; 
condamner la méthode .des Anciens; mais la 
Raifon & l'expérience forceront toujours:^ rc*? 
venir. : : - " ' . . ".-.■.•" •<•->• . ib/ i 

Qri a encore de M, l'Abbé Thznèt un Diâion*î 
naire des Antiquités. Grecques & Romaines 9 dà. 
l'on prouve beaucoup dé, rptherches qui 'te«@ 
épargné à ceux qui om travaillé depuis fiir lemêtafr 
objet. , ,; .... % - -•* '. :°> 

u OANGEAU , [ Louis p^CpracttLaN U8b}) 
Abbé de Fetitaihe >■ de i'Afcad&nte Françoife , . né; 
à Paria en 1643 , mort àtu.k: même yi{le: en 

Les Lettres •qû!iiainK)itjitveQpaflion luic&otî 
Tome L Y : 
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redevables de plulîeurs Méthodes beaucoup plu* 
nettes & plus faciles que les anciennes pour ap- 
prendre l'Hiftoire * la Géographie , les Généalo- 
gie* * -le Blafon » &c» Il a compofe fur ces diffé- 
rentes parties des Traités fort eftimés , mais très- 
«ares f parce qu'il les faifoàt imprimer lui-rfiême, 
& avoir foin qu'on n'en tirât que très-peu d'E- 
xeifeplaires* 

2. DANGEÀU , [ Philippe de CotracitLow, 
Marquis de ] firere du précédent , de l'Académie 
ï rançoife , & de celle des Sciences , ne en r6 j8, 
mort à Paris en 1710. 

j 11 doit fa célébrité à -des M/moires manufcrits, 
©aitf/<fc Foliaire y Mi le Préfident Renault Se 
M. de la Beaumelle ont puifé bien des anecdotes, 
il efl: -très vraiferriblable que Mlle Matquis de 
J5ii/^^,axnxles Seigneurs les plus accrédités à 11 
©air de Loua *XIV^ ait pu édaircif- beaucoup 
darrfens:, drinne; le nœud de cettaiàes intrigues, 
& dévoiler les reflbrts de la plupart des événe- 
mens de fon tems; mais une chofe inconciliable, 
cfeft- M* voir M^3e Vàkaire * tœtècle'cïter pour 
àppuyet ce qu'il dit dans fou Sïule M Louis 
XiiJ^ltzmoi rej*it«r*ibn témoignage ; tn attri- 
buant à un Valet de Chambre imbécille les Mé-^ 
jftgtte* qui portent folKnom. Si[M ; dfe 'Voltaire 
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4 toujours cru que ces Mémoires fuflènt l'ouvragé 
«Pun Valet dé Chambre , pourquoi en faire fon 
cheval de bataille dans tant cToccafions ? C'eft 
vouloir créer des Êtres & les détruire à fon gréj 
& ce n'eft J>as avec de pareilles reflburces qu'on 
peut prétendre à la gloire de dire la vérité > & à 
celle de bien écrire PHiftoire. 

DANIEL , [ Gabriel ] Jéfuite , Hiftoriographè 
de France , né à Rouen en 1649 , rtiort à Paris 
en 1718. 

Avant de travailler â PHiftoire de France , il 
«voit eompofé plufieurs Ouvrages , entr'autres > 
une Re'ponfe aux Lettres Provinciales. On croira 
àifément que cette Réjpbnfe ne fut 'point accueil- 
lie comme les Lettres Pavoient été. Si le P. Da- 
niel prétehdoit aVoif pour lui la Raifon & la Vé- 
rité , fon adverfaire avoit eu en fa faveur y cfe 
qui a plus d'afeendaht fur Pefprit des hommes , 
les armes du ridicule & de la bonne plaifanterie. 
D'ailleurs l'impreflion étoit déjà faite & irrévo- 
cable y le Jéfuite ne répondit èh effet au Satyriqufc 
de Port-Royal que long-tems après» la publication 
iâes Provinciales , & les efprits étoient prévenus. 

VHiJhire de France -dk ce qui établit à jufte 
titre la célébrité dtrPr &à7ltel. 'bArèrFôttairc 
en ttouve te Style tràpfbiile \ il ajoute que Pif*? 

Yij 
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teur riintcrejfe pas, qu'il nefi par Peintre *. II eft 
vrçi qu'on chercheroit en vain dans le P. Daniel 
l'abondance, des images , la vivacité des peintures, 
^appareil des fentences , la force & l'énergie 
ide l'expreflion. Cet Ecrivain n'a d'autre mé- 
rite que celui de la méthode , de la (implicite , 
de Pexa&itude & de la clarté , mais M. de Vol- 
taire y en bon 'juge du ftyle hiftorique , n'auroit- 
il pas dû préférer ces qualités au brillant _> à l'en- 
thoufiafme > à Tefprit de fyftême qui forment pré- 
cifement les mauvais Hiftoriens ? Pouvoit-il igno- 
rer que le premier devoir d'un Hiftoriographe 
«ft d'être en garde contre fon imagination \ qu'un 
efprit réfléchi eft plus judicieux qu'un efprit plein 
de chaleur \ qu'il eft plus eflèntiel de s'occuper à 
chercher-, à démêler 5 à établir , à préfenter la 
vérité , qu'à la défigurer en la chargeant d'orne- 
mens \ qu'une hiftoire doit être regardée comme 
irréprochable , .quand la narration eft claire ? fui- 
vie & exa&e , quand les faits n'offrent rien de 
falfifié ou d'exagéré , le ftyle rierf d'artificieux . 
& de paflionné , la chronologie rien d'obfcur ni 
d'embrouillé? Si ces loix , indifpenfables pour 
être bon Hiftorien, ne s'accordent pas avec les 
^principes qu'il s'eft fait à lui-même dans fon 

* Catalogue des Ecrivains du Siècle de Louis XIV. 
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BJfaifur FHiftoire générale , dans fon Hiftoire de 
Charles XII > dans celle du C^ar Pierre I y on ne 
peut conclure autre chofe , fî ce n'eft que les Ou- 
vrages que nous venons de toommer ne font pas 
des Hiftoires , & que celui du P. Daniel en eft 
véritablement une , & ajouter avec M. de Vol- 
taire lui-même , que cet Hiftorien eft inftruit , 
exael yfage & vrai , & que ton na pas d* Hiftoire 
de France préférable à la fienne *. M. le Préfî- 
dent Hénault à qui on peut s'en rapporter fur 
cette matière , a juftifié le P« Daniel de la partia- 
lité qu'on lui a imputée. Cet Hiftorien y dit-il , 
eft plus impartial & plus inftruit que beaucoup de 
gens ne Vont cru. Cet Eloge n'empêche pas qu'A 
n'y ait quelques imperfections dansJbn Hiftoire : 
ces fortes d'ouvrages ne deviennent parfaits qu'i- 
vec le tems qui offre chaque jour de nouvelles 
découvertes \ le meilleur ne fauroit être que celui 
qui a le moins de défauts. Le P. Griffeten donna 
une nouvelle Edition en 1756, à laquelle il.* 
fit des changements confidérables que le P. 
Daniel auroit fait lui-même, s'il eut vécu aflez 
de tems pour tirer parti des nouveaux fecours 
hiftoriques qui ont facilité & enrichi le travail cfe 
fon Editeur. . ' ' 

• ^— — I I I I 11 I I II I Il .— — M _ III ■■! I I " ■ ' l > 

♦ 'Même Ouvrage & même Article que ci-deyant;. ' 

Y iif 
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DAQUIN, Doûeur enMédecine, ne âParis, 
Auteur de plufieurs petites Brochures pleines 
d'héréfies en matière de goût &ç de jugement ; ij 
s'y tue à louer M. de Fohtenelle qui ne dut paf 
être fort fenfible à la tournure 5c au ftyle de fes 
«loges. Les Lettres du Chevalier d'Her *** y font 
trouvées admirables. Qu'on juge après cela du 
cas qu'on doit faire d'une Epitrefur la corruption 
du goût y compofée par ce même Auteur. Voici 
une de fes anecdotes fur M. de Fontenelle \ elle 
donnera une idée de fa manière de narrer ».Un 
» Etranger entrant dans Paris , demande à la 
» Barrière la demeure de M. de Fontenelle» 
t> Curieux au dernier point de voir cet homme 
» illuftre, les Commis , fort embarrajfés , & ne 
*> pouvant réfoudre la difficulté , lui difent nette- 
'» ment qu'ils n'en favent rien* Comment , reprit 
» avec colère l'Etranger , vous n'en favez rien ! 
» Vous voulez donc vous, mocquer de moi ! Non 
» gonfleur > difent humblement les Commis. Ah! 
» çejl affreux y s'ècxie-t-'û plus en colère queja- 
» nia is ,il ne fera, pas dit que. vous me cèlerez plu» 
>v longtems la demeure de ce grand homme.Déji 
» il sapprhoit à battre ces pauvçes gens , il ne^i 
» pouvoitplus retenir ; on vient au fecours & faf- 
» faire a'alla pas plus loin» I/Ecrajiger furieux 
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» contînue fon chemin > en ne ceffant de répéter 
» Quoi donc , aux Barrières ne pas /avoir la dé- 
fi meure de M* de Fontenetle l Quelle ignorance ! 
*> Cefi un homme connu far tout PUnivers. 

M. Daquin a fait encore d'autres Lettres qu'il 
a intitulées , on ne fait trop pourquoi ; Siècle lit- 
téraire de Louis XV , dans lefquelles on trouve 
des vers de fa façon qui font inférieurs même 
à fa Profe , ce qui a fait dire à bien des gens qu'il 
auroit mieux valu pour fa gloire qu'il fe fut uni- 
quement attaché à l'étude de la Médecine. 

D AUCOURT , [ Godart } Fermier Général, 
né à Langres en 1 7—. 

On a de lui d'agréables bagatelles qui marquent 
un Auteur plein de goût & ennemi du mauvais. 
Il a travaillé pour le Théâtre François & pour le 
Théâtre Italien , en fociété avec des Gens d'ef- 
prit , & fes Pièces ont fait plaifir dans leur nou- 
veauté. On lui attribue un petit Roman intitulé 
Mémoires Turques ^Ouvrage rrop libre, mais plein 
d'intérêt , & dont la féconde partie renferme une 
excellente critique de nos mœurs. Le ûyb en e£ 
vif, élégant & facile* 

DEBEAUVAIS, [iST é ] Grand- Vicaire de 

Yiy 
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Chanoine de Noyon , Prédicateur dû Roi , ne en 
. Balle-Normandie en 1 7 3 3 • 

UOrâifon funèbre de F Infant Dont Philippe 
l Duc de Parme j annonce des talens pour l'Elo- 
quence & fur-tout Part fi précieux & fi rare au- 
jourd'hui d'intéreflèr par le fentiment. L'Orateur 
a fçu tirer avec fineflè le plus grand parti des 
circonftances & trouver le moyen de faire aimer 
fon Héros , par Padrefïè des détails & un ton de 
naturel & de fenfibilité qui lui eft particulier. Son 
Panégyrique de St. Louis j & fes Sermons qui ne 
font point imprimés , portent le même caraûère. 
11 eft à propos de remarquer qu'en facrifiant au 
-goût du fiecle , M, l'Abbé de Beauvais n'a pas à 
fe reprocher comme tant d'aiutres , d'afFoiblir la 
majefté de la Religion, Sa manière eft plutôt 
d'attacher par les peintures que par le raifonne- 
ment , & l'on fent que l'élévation & le courage 
des penfées, la nobleflè & l'énergie des expref- 
fions , la vigueur & la vérité des tableaux , font 
..irès-càpables d'y fuppléer. Ceux qui l'ont en- 
; tendu , ont donc raifon de le placer parmi ces 
♦Prédicateurs , qui , laiflfant aux autres le foin de 
prouver les Dogmes de la Religion , fe bornent 
i un objet non moins eftimablé & plus utile peut- 
itre , celui d'en développer la morale , d'en 
faire aimer les devoirs & refpe&er l'autorité. 
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« 

DEBEZ, [Ferrand] Re&eur de l'Univerfité 
de Paris , fa patrie , né en 1 5 18 , mort en 1 5 8 1 , 
contribua par fes lumières à diffiper parmi nous 
les ténèbres de l'ignorance & de la barbarie. U 
enfeigna avec applaudiiïèment les Humanités 1 
Nîmes , à Reims & à Paris. Ce ne fera pas la 
le&ure de fes Poéfies qui nous donnera une 
grande idée de fes talens ; elles font feulement 
juger qu'il étoit fort verfé dans la Littérature 
Grecque & Latine , & c'étoit beaucoup pour un 
tems où notre Poéfie n'étoit pas encore formée . 
par les grands modèles. 

DECLAUSTRE, [André] Abbé, né i 
Lyon , Auteur d'une Table du Journal des Sa- 
vons très-bien faite , mais trop longue. Elle eft 
en 10 volumes in-4. & n'en feroit îjue meil- 
leure , fi elle étoit réduite à quatre. On a encore 
de lui une Hiftoire de Thamas-Kouli-Kan , dont 
il faut pardonner au ftyle en faveur des détails 
qu'elle préfente. 

DELAHARPE , [ N. ] né à Paris. Ceux qui 

ont écrit contre lui en ont fait* un Pigmée , & 

fes Partifans n'ont pas craint d'en faire un Géant. 

ïes premiers lui ôtent prefque tout fon mérite 
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littéraire les autres l'annoncent comme un Poète 
merveilleux, un excellent Ecrivain , un Traduc- 
teur incomparable; 

Il nous femble à nous , qui n'approuvons ni 
l'excès du blâme , ni celui de l'enthou£aftne > 
que les louanges font aufli outrées que les cri* 
tiques. 

Nous conviendrons que M. Delaharpe a beau- 
coup d'efprit , mais nous dirons en même tenu 
que cet efprit n'eft pas encore mûr Se ne fauroir 
fupplccr au génie qui paroît lui manquer ' y qu'il 
. a beaucoup de talent , mais de ce talent qui a 
befoin d'être dirigé par le goût & le travail ; 
nous lui accorderons des connoiflances , mais de 
ces connoiflances qui ne font ni profondes ni 
difficiles à acquérir : & l'examen de fes Ouvra- 
ges viendra à l'appui de ce jugement impartial. 

Ses Bcroïdes offrent de la facilité , de la dou- 
ceur dans la vérification , quelques penfees heu- 
reufes , c'eft à-peu-près à quoi fe réduit tout leur 
mérite : elles font écrites fans variété > fans cha- 
leur , fans mouvemens , d'un ftyle découfu; 
voilà les défauts qu'e nous y découvrons. 

Ses Tragédies , à le bien prendre > n'offrent 
que des morceaux j ôtez le quatrième A&e à 
Warvick j prefque tout le refte eft d'une langueur 
insupportable. Timoléon , Guflayc Fafa font 
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«ncbre bien au-deflbus de Warvick. Il faut donc 
en venir à cette Mélanie , tant vantée d'une paiçt 
& tant déprimée de l'autre. Si on n'eût pas eu h 
témérité de la comparer aux bonnes Pièces de 
Racine > on aurpit été plus indulgent pour les 
fautes qu'on y remarque. Tel eft le fruit du ^èJjp 
mal adroit de quelques Admirateurs. aveugles; 
fans leurs applaadilTemens outrés , çn auroit 
fermé les yeux fut les défauts du plan.» fur Ip 
peu d'énergie des caçadères , fur la langueur dp 
Tadion , la petitèflè des reflbrts & fur le peu de 
vraifemblihce deç incidens & de la cataftrophç. 
La facilité de la vérification , le naturel du 
dialogue , quelques fituations touchantes -, quel- 
ques fentimens aflèz vifs l'auroient fait regarder 
comme un de ces Brames qu'on cfoit accueillir 
avec indulgence dans la difette ou nous nom 
trouvons. 

Quant i fés petites Poéfîes , l'Académie a bien 
pu couronner le Poçme des Talent \ mais fes 
fuffrages n'ont pu élever cette Pièc^au-deflus.dje 
là médiocrité , ou , pour mieux dite \ écrite fans 
deflein , fans corredioa , en vers détachés fit 
profaïques, pleine de maximes rebattues & fans 
vigueur , elle n'a fait que mieux- connaître que 
l'Académie n'étoit point infaillible , ou que les 
Concurrens de M. Dclaharpc ayoient moins de 
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Protecteur* que lui , ou que ces Concurrent 
étoient les plus minces Poètes du tems préfene* 
Les autres Pièces fugitives de M. Dclaharpe ne 
font pas fupérieures ï celle-ci , & n'obtiendront 
jamais les couronnes d'aucune Académie , que 
dans un des trois incident donc nous venons de 
.parler. 

Quant à (es Ouvrages en profe , il a mis à h 
tête de fa TraduSion de Suétone un Diffours 
qu'on peut louer i jufte titre & pour le fond des 
chofes & pour la manière dont elles font expri- 
mées. Le cours de l'Ouvrage *ft aùK très-bien 
ickk, à l'inexactitude près qui vient fans douce 
de ce que l'Auteur n'a point aflèz étudié la lan- 
gue Latine , avant de s'engager à traduire. 

On pourroit fe difpenfer de donner des louai*- 
ges à fes Eloges hiftoriques & fur-tout à celai de 
Tilluftre Fénélon % fi la raifbn & la décence pes* 
«nettoient d'adopter ceux qu'on lui a prodigués , 
avec tant de confiance dans le Mercure. M. Dc- 
laharpe s'eft flatté fans doute que le Public igno- 
roit qu*il travaille à ce Journal , & a donné beau 
jeu à l'encenfoir, entre fes mains ou celles de 
fon ami. Pour en impofer avec plus d'adreflè , il 
n'eût pas fallu s'exprimer avec tant d'emphafe 
ic dire en propres termes : 
- » De tous les fujets que l'Académie a propo- 
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* fés jufqu'ici , fe plus délicat à traiter Se le plus 
» beau à remplir , étoit peut-ère l'Eloge de 
» Fénélon. Plus le Héros eft aimé , plus on de- 
» voit attendre du Panégyrifte .... Il paroît que. 
» M. Delaharpe s'eft tiré très-heureufement d'une 
» épreuve auffi difficile. On ne peut le louer. 
» mieux en difant qu'il n'eft pas au-deflbus de 
» fon fujet «* 

. La première partie de cette belle Période, 
peut être vraie } mais on ne conviendra pas qu'il 
en fpit de même de la féconde : il y aura toujours 
bien loin du Panégyrifte à fon Héros, On ajoute, 
encore : . • 

»Tous les genres d'éloquence fe trouvent 
» réunis dans l'Eloge de Fénélon ««♦ 

C'eft aux Connoifïèurs à décider, fans s'en tenir 
aux décifions du Mercure, £ le d&ours de M* 
Delaharpe mérite cette louange. Après la cita- 
liçm du début de ce difeours prçceniu fi élo-. 
quent , on s'extafie , en s'écriant : ■ . -, 

«Voilà la période françoife dans toute fa 
» beauté ! Voilà le ftyle des grands Maîtres . f . . 4 
Il paroît que le Journalifte fe connoît en belles 
Périodes , mais ce n'eft pas aflurément dans celle 
qui commence le Difeours de M* Delaharpe qu'il 
a pu en trouver le modèle. Comment parieroit-il 
de celles d$ BoJJfm > de Bourd^louc & de fUr t 
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fîeurs orateurs auxquels on n'a ]>as encore tenté 
de comparer M. Delaharpe ? 

Enfin après avoir dit avec lès honnêtes gens 
» que ctt Eloge eft l'ouvrage d'un cœur très^ 
» fenfible & d'un efprit très-élevé ; après avoir 
s» obfervé avec l'Académie qu'il n'étoit £as pof- 

* fible d'embraflfer un fujet aVec plus d'intérêt* 
*y de force , ni d'écrire avec un goût plus sûr j 
» que tous les charmes du ftylë de Fénélon fem- 

* blent s'être répandus fur celui de l'Orateur qui 
â lui préfente les hommages de la poftérité , on 
» finit par faire dire i M, de Voltaire 5 ceft le 
génïfdu grand Jîecle j affé , fondu dans la Philo* 
Jbpkie du ficelé préfenu 

Si le génie du grand fiecle paffé eût été véri- 
tablement foildu dans l'Eloge hiftorique de M. de 
Fénélon , il eût détourné l'Ecrivain de s'engager 
dans des matières qu'il ne connoit pas , de trai- 
ter fi légèrement deux Prélats dont il dfevoit ref- 
pe&er les fentimens sans s'ingérer à les cara&éri- 
fer d'une minière qui les dénature , & à rendre 
l'Orateur très-rèprèhenfible aux yeux des hon- 
nêtes gens qui tiennent encore au grand & au 
bon génie dti fiecle pafTé ; mais pareeque ce gé- 
nie à été féhdiï dans la Philofbphie du fiecle pré- 
férât , k préfômption , la témérité , le ton dog- 
matique ~ïk décifîf > un ftyle haché 8c découfu, 
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èes penfées quelquefois obfcure* ou entortillées; 
fe font répandues dans l'Ouvrage , & n'y ont 
laifle rien de nombreux que la fameufe période 
du début ; au lieu que le grand-Homme â qui l'O- 
rateur préfente les hommages de la poftérité * a 
toujours été modefte, honnête * foutenu, bril- 
lant, lumineux» intéreflànt fit accompli, parce 
qu'il eut dédaigné de fondre la Philofophie de 
notre fieçle dans le génie de fon grand fiecle. 

DELAIRE , [ Alexandre ] né à Bordeaux en 
17.... - 

Cet Auteur paraît avoir oublié fon propre e£> 
prit , pour ne s'occuper que db ftfprit àe% aiH 
très y il n'a jamais donné que des Efprits étran- 
gers , celui de St. Evremont ^ celui de Mo*&fi 
quieu , celui àe Bacon , 8fcv Et foit modeftie , foif 
amour décidé pour la tompikttan .,. il n'a laifTé £ 
perfonne l'occafion de donner le fien - 

DELILLE , [ Jacques] Abbé * Profeflèut de 
l'Univerfité au Collège de la Marche, a débuté 
dans, la carrière des Lettres par des Odes & des 
Epitres qui ne le diftinguoiènt de {es Rivaux, que 
par une vérification heurcttfe & pittorefque. La. 
vraie ibusce.de fa réputation littéraire eft ii 
Nouvelle Traduction en Fers des .G/orgiques :<fc 
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Virgile y Ouvrage qui lui fait au tant d'honneur 
auprès des efprits capables dé fentit les difficultés 
qu'il avôit à vaincre , qu'il eût pu en recueil- 
lir d'un Ouvrage de fon invention» En général 
il y paroît animé du feu de fon modèle. Il l'égale 
quelquefois , & oh voit qu'il eût pu l'égaler plus 
fouvenc , fi le génie de notre langue n'étoit point 
inférieur à celui de la langue de Virgile. Le Tra- 
duâçur eft furtout admirable dans les morceaux 
techniques qu'il rend avec autant de précifion 
que d'élégance & dé naturel. 

U feroit à fouhaiter qu'il eût également réuffi 
dans les morceaux de fentiment ; on ne faurôit 
ie diflimuler qu'il les défigure le plus fouvent 
par une touche feulement neiveufe lorfqu'elle de- 
vroit avoir ce moelleux d'expreffion , cette dou- 
ceur d'harmonie , cette vivacité de coloris , lp vrai 
çharitie du Cygne de Mantoue } mais comme l'a 
dit Horace , 

Ubiplura nitent in? carminé > non egopaucis 
r -Offendar maculis.' 

On fait que M. dément a fait une Critique de 
cette" Traduction y fes obfervations en général 
nous ont paru ttès-Judicieiifes , mais un peu trop 
féveres } car il , comme il le dit lui-même dans 
un Ouvrage qu'il a donné depuis , les anciens 
Poètes ne fauroieat jamais être traduits que très- 
difficilement 
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ttifficiiement & toujours très-imparfaitehieut , on 
doit avoir de l'indulgence pour un Traduéteur qui 
a fu faire pafïèr dans notre langue une partie des* 
beautés de fon original. Quoi qu'il en foie , «la 
bonne foi avec laquelle M. l'Abbé Detille eft* 
dit-on , convenu de fes fautes > fa docilité à les 
réparer \ fpa honnêteté à l'égard de fonfévere 
Cenfeur , font des leçons pour la plupart de no» 
Poètes, & un devoir d'imiter fes procédés., s'ils 
he peuvent imiter fes talens» 

DENESLE, [ N> ] né à Meaux > mort à Paris 
en 1767. 

Ses Préjugés du Public forment trois volumes 
& pourroient être réduiw à trois pages, encore 
n'y trouveroit-on aucune penfée piquante & bien 
écrite* Ses autres Ouvrages foit en vers fpit ea 
Profè ire font pas meilleurs \funt verba & voces y 
pr&tereaque nihiU Malgré cela 5 on a eu l'indul- 
gence de le placer dans le Nécrologe des hommes 
célèbres. Si cet Auteur obtient jamais de la eélé-> 
brité , ce fera, par l'ennui mortel qu'infpirent fes 
.Ecrits y & le moyen d'y parvenir ce feroit de ttoi** 
ver des Le&eurs affez courageux pour les lire* 

DES-BARREAUX, [ Jacques m Vallée ; 
Seigneur ] Confeiller au Parlement de Paris à f* 
Tome L Z 
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patrie, né eft i£o2, mort à Chalons-fur-Saoné 
en 1^74} bel efprit de fon teins qui quitta fa 
charge de Confeiller , afin d'avoir plus de tems 
à confacfer aux Mufes & furtout aux plaifirs* Il 
faifoit avec facilité des vers latins & des chan- 
Ibns françoifes qu'on n'a pas recueillies. Il ne nous 
*efte de lui que le fameux Sonnet qu'il fit lorf- 
qu'il revint de fes égaremens & que tout le 
monde fait par cœur. M. de Voltaire prétend que 
Des-Barreaux n'en eft pas l'Auteur , & s'efforce 
d'en affoiblir le mérite. Seroit-ce à caufe du mo- 
tif ? ce Sonnet n'eft pas fans défaut fans doute; 
mais fa célébrité réfiftera toujours à la Critique» 



DESB1LLONS, [Franfois-Jofeph Terrassé] 
ci-devant Jéfuite , né à Châteauneuf en Berry , en 
.1711. 

Ceux qui ont encore le goût aflèfc fain pouf 
aimer la Latinité fine, fimple, naturelle, 'élé- 
gante & pure de Phèdre , la retrouveront très-fou- 
vent furpaffée dans les Fables que cet Auteuf à 
compofées» C'eft du moins ainfi qu'on en penfe 
oh Allemagne , en Angleterre & dans tous les au- 
tres pays [ fans doute barbares ] où l'art n'eft pas 
encore perfuadé d'après nos graves Littérateurs , 
qu'il eft impoffible à un moderne de bien écrire 
«dans une langue morte. 
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£>ESBOIS , [ François- Alexandre. n% la Chj* 
*aye ] né à Ernée 4ii*MaJn0 çn î 6 $$> . 

ïl n'a cherché qu'à être utile , & û fon nom 
he fe trouve pas toujours àlx tête île fes Ouvra- 
ges qui ne font que dès Compilations , le Public 
ne doit pas ignorer qu'il 4ui a l'obligation de fix 
Di&ionnaires formant 41 volumes* Nou* ne, ga- 
rantirons pas la bont&de côtis ces Ouvrages que 
nous n'avons fait qôe ; parcourir dans Toccafioç ^ 
mais fi Ta reconnoiffaâce doit être proportionnée 
plus à l'étendue qu'au put du bienfait f M» Des- 
Bois a droit d en attentirë une très-ample» 

i. DËSCARTESy \ Ktné ] né à la Haye ; 
petite ville de- la Tèuïairïe * en 1 596 , mort à 
Stockholm eh 1^50 , le Pé*è dé fe Phildfophie 
en Europe , & fait pour 1 étiré dans Cotës les pays 
où l'on voudra bien- ràifonnèr. Ses Ouvragés 
font une époque danls le développement descoii- 
noiflance? de l'efpfic humain* ÀV&it lui la raifoïi 
gémiffoit depuis plufiéurs fieclés dans les entraves 
de la Philofbphie péripatéticienne qui triomphoit 
dans toutes les Ecoles* Il lui fallut donc autant 
de courage que de géiiie pour détruire les pré- 
jugés que l'ignorance idôlâtroïé & que 1 -autorité 
des loix rendoit plus invincibles. Armé du flan*- 

Zij 
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beau de Pévidence rien ne fut capable de Paire' 
ter. Il enfeigiia aux hommes à&$ toutes nouvelles 
& sûres pour parvenir à la découverte de la véri- 
té y il leur apprit à douter > c'eft-à-dire , à fe dé- 
tacher des fens , à fe défier de leurs idées , à 
fufpendre leur jugement > à n'admettre en un 
mot dans la Philofophie que ce qui porte avec foi 
le caraâere de l'évidence. Ces principes établis > 
le Philofophe ne marcha plus au hazard & félon 
Iç, gré d'une imagination vagabonde - y il fuivit 
des guides sûrs & infaillibles qui 9 lui découvrant 
la vérité , lui apprirent , par une chaîne non in- 
terrompue de conféquences , à agrandir le cercle 
de nos idées* 

De/cartes poflfédoit dans un degré fupérieur 
l'art du raifonnement & celui d'en trouver les 
principes , le talent d'analyfer les idées , d'en 
créer de nouvelles & de les multiplier par une 
méditation profonde , talent unique & fublime 
.qu'on ne peut devoir qu'à la nature , que le tra- 
vail & l'étude peuvent aider quelquefois , mais 
qu'ils ne fauroient donner ni fuppléer. 

Ce qui fuffiroit pour immortalifer ce grand 
Homme , c'eft l'application qu'il a fçu faire de 
-l'Algèbçe à la Géométrie , & d'avoir montré 
par-là le fecours mutuel que les Sciences fe doi- 
vent les unea aux autres. 
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II eft donc indifférent pour fa gloire qu'il ait 
créé des - fyftêmes qu'on ne peut regarder que 
comme de beaux Romans , qu'il fe foit trompé 
dans fon Hypothèfe des Tourbillons & dans ce 
«ju'il a écrit fur l'ame des Bêtes. Si fon génie 
inventeur ne le mit point à l'abri des écarts , il 
içut du moins , comme Icare , fe fauver du la- 
byrinthe avec les ailes qu'il fe fabriqua , & fes 
erreurs mêmes font devenues des lîgnaux propres 
à diriger fes Succefïèurs. Ce ne fut qu'à l'aide 
de fes principes que Newton fe rendit capable de 
le redreflèr , à-peu-près comme un Athlète de- 
venu vainqueur de fon maître, après avoir reçu fes 
leçons. D ej cartes , malgré fes illufions , fut 
grand par lui-même } le Philofophe Anglois ne 
le fut qu'avec le fecours des lumières de fon 
Prédéceflfeur.. Newton d'ailleurs ne commenta-* 
il pas l'Apocalypfe , & qui ne préférera les er- 
reurs du fyftême des Tourbillons aux rêveries He 
ce Commentaire ? Mais un genre de triomphe 
que k Philofophe Anglois ne. partage point avec 
le nôtre, c'çft la Métaphyfique* Perfonne ne fau- 
roit concefter à. Def carte* d'avoir le plus profon- 
dément connu & le plus clairement dévoilé ce 
qu'on peut appeller la phyfique dé Tarne \ fes 
paffions & leur première origine , ce qui peut 
les faire naître & les modifier > ce qui les allume 

Z iij 



& les réprime , rien nç réfifte à la fagacité de cet 
Inveftigareur habile, Çfï qui met le comble A 
i'exceUence de fa Phjlofopbie morale , c'pft qug 
le flambeau de fa raifoj* ja£ Jigut<$ pas celui de la 
foi ; en étendant: les cennoUfajKes humaines, 
Jamais Philofôphe ne prouva mieux les vérités. 
divines ; Pexiftence de Die* & l'immortalité & 
J'amè font la bafe invariable de fes alertions mé-> 
caphyfiques , & il ne dévoile tous les myfteres de 
l'homme que pour remonter avec plus dç certi-. 
$udé 1 la Divinité* 

Avec des qualités auffi propres A attirer le xef» 
pe& des hommes , Defcartes eut des foibleflès > 
ipiais la Philofophie chez lui Remploya pas fes 
rçflburces à les déguifer ou à les juftifier j au. 
contraire elle fervit à l'en guérir & à élever fon 
«me au-deffus de ce cercle de miferes , autour 
duquel on voit ramper tant de fes prétendus Imi- 
tateurs. Quand on me fait une offenfe , difoit-il y 
je tâchç d'élever mon amefi haut , que V offenfe 
ne parvienne pa$ jufquà elle. Il penfoit avec Se-, 
peque , qifi/ efi malheureux de mourir trop conn% 
(les autres jfans s 9 être connu foi-rmême *. 
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* Jlli mors gravis incubai > qui notas nimis omnibus* 
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Eft-ce à de pareils traits qu*il feroit permis de 
reconnoître l'étrange poftérité qui prétend courir 
jia même carrière que lui ? Eft-ce l'élévation de 
lame qui rend nos Philofophes fi fenfibles aux 
plus petites offenfes, & fi a&ifs pour les venger * 
]Eft-ce enfin la connoifTance d'eux-mêmes qui leur 
infpire tant d'orgueil .& de préfomption ? 

z. DESCARTES , [ Catherine ] Nièce du 
précédent, morte en 170& Elle abandonna U 
Philofbphie à fon Oncle & fe réferva pour les 
Ouvrages d'agrément a où elle a fait- paroîtrp 
autant de délicateffè que d'efprit. On lit encore 
avec plaifir plusieurs petites Pièces de Poéfie de (a 
façon , inférées dans le Recueil du P* Boukours* 
Ses liaifons avec les perfonnes les plus célèbres 
de fon tems, prouvent qu'elle étoit agréaWe 
dans la Société j elle fut fuj-tout intime amie de 
Mlle de Scudery , pour qui elle fit l'impromptu 
fuivant au fujet d'une Fauvette qui revenoit tous 
les printems aux fenêtres de la chambre de cette 
Demoifçlle* 

Voici mon compliment 
Pour la pins belle des Fauvettes : 
Quand elle revient où vous êtes , 
Ken déplaife à mon Oncle * ejie a du fendaient. 

Ziv 
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On lit dans une Lettre de M. Ftéchler à 1% 
femme d'un Préfident de Rennes : » A l'égard 
*> de Mademoifelle De/cartes , fon nom , fon 
»> efprit , fa vertu , la mettent à couvert de tout 
» oubli , & toutes les fois que je me fouviens 
m d'avoir été en Bretagne , je fonge que je l'ai 
î? vue & que vous y êtes «. 

DESFONTAINES, [Picrrt-François Guyot] 
lié à Rouen en 168 5 , mort à Paris en 1745 , fè 
Botleau de notre fiecle qui auroit arrêté la déca^ 
dence de notre Littérature , fi Pergama dextrâ 
4efcndi poffent. On lui a reproché trop de févé- 
rité , mais cette févérité étoit néceflàire , fi l'on 
fait attention i la rapidité avec laquelle le goût 
fe pervertit aujourd'hui. Il étoit naturel que 
l'Abbé Desfontaines fût fenfible à la dégradation 
des Lettres ; perfonne ne connoiflbit mieux que 
lui les règles & les raifons des règles ; perfonne 
pe les développoit arec plus de fineflè , d'agré- 
jnenc & de clarté j perfonne ne fàififïbit avec au- 
fant de précifion les degrés du beau & les moin- 
dres nuances du ridicule j toujours impitoyable x 
il ne fàifoit grâce à rieq. Il n'eft pas étonnant 
après cela qu'il ait eu pour ennemis les médio- 
cres Çcrivains de fon tenu y & même des Ecri* 
VaÎRS çélebr§§ <^ui ne ypuloienç être méçftocrçs çft 
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çlen , quoiqu'il leur .fut échappé des produâions 
médiocres. De-là ce déchaînement prefque uni- 
verfel contre lui. On s'efforça de décrier fes ta- 
lens , on attaqua fa réputation , on calomnia fes 
mœurs , on enfanta un déluge de Libelles qui le 
rendirent injufte à- l'égard de ceux qui l'avoieut 
ofïènfé } mais fi le refïentiment aigrit quelque- 
fois fon ftyle, on découvre toujours dans fes jii- 
gemens les lumières d'un homme fait pour ré* 
genter le Parnâfïè j toutes les fois qu'il n'écoute 
que la raifon & le bon goût , on ne pçut s'env- 
pêcher de le regarder comme le modèle des bons 
Critiques, /. B. RouJfeaujM. Rollin, & tous 
ceux qui s'intéreflbient au maintien de la bonne 
Littérature onj rendu , par leur amitié , juftice & 
fes lumières & à fes fentimens. L'Auteur de la 
Métromanic a été long-tems de ce nombre \ il ne 
fe brouilla avec l'Abbé Qesfontaines que pou* 
une * bagatelle. Le refïentiment de ce Poëte a 

" w ■ . ■ ■ 3 ! i ' ' j. ■ i i i << l i ■■ ' r ■ : , f\ < : '^ " 

* Le fujet de cette querelle , dit M. Freron , vint de 
ce que le Journalifte rapporta dans une de fes feuilles ce 
Fragment d'une Lettre écrite de la Haye par J, B. Rouf-, 
feau à M. Racine le fils. Je pojfede ici depuis quelques 
jours un de mes Compatriotes au Parnajfe. , . , M. Piron 
eft un excellent préfervatif contre l'ennui / mais , fao, 
l'Abbé Desfontaines «s'arrêta malignement à ce mais. Il 
y avoit dans la Lettre de Roujfeau : nws majheurçufe- 
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été trop loin ; il n'étoit pas néceflàire de compo- 
Ut cent & uns Epigrammes contre ce Journalifte, 
comme il en avoit le projet; une bonne fuffit en 
pareil cas , Se M*Piron a eu le malheur de k 
faire* 

DESFORGES MAILLARD , [ P**/ ] des 
Académies d'Angers , de la Rochelle , de Caen» 
4e Nancy , &c. né à Croiik en Bretagne en 1699+ 

Sans la fingularité d'un ftratagême dont il s'a- 
viia y fon nom ne fecoit pas plus connu que fei 
Pbéfies ; mais on fe reflôuviendra toujours que 
pour donner du prix à fes vers , il les fit paroître 
iôus le faux nom de Mademoifelle Materais de 
la Vigne* La rufe lui téufCt quelque tems. Des* 
forges avoit été maltraité par les Journaiifte&fous 
ion vrai nom , & Mademoifelle MalcraU de la 
Vigne fut célébrée comme une dixième Mule.. 
Plufieurs Poètes s'empreflèrent de lui adreflèr des 
Madrigaux > des E pitres ; M. de Voltaire lui fie 
des déclarations. Le preftige dura jufqu a ce que 



ment ii parc bientôt. M. Piron fut choqué du mais équi* 
voque , & entreprit de s'en venger par cent & une Epi» 
grammes , pour égaler les cent & une Propositions. Il en 
avoit fait une foixantatne iorfque* l'Abbé Dafonteina 
Il n'y en a que taux qui ayant réuflL 



le Poète hermaphrodite eut Repris fou vériçablç 
fexe i alors il redevint ce qu'il étoit , un homme 
médiocre ; ce qui prouve combien ^'indulgence 
eft naturelle à l'égard des femmes , & combien 
font plus prudens ceux qui continuent d'emprunt 
ter leur nom pour en parer leurs Ouvrages , faw 
dévoiler le myftere, 

DESGROUAIS , [ N. ] Profeffeur au Collège 
Royal de Touloufe , né dans le Diocèfe de Paris > 
mort en 17^, 

On a défiguré ion nom dans le Nouveau Dic- 
tionnaire Hifiorique où on l'appelle Destrouvais T 
Cet Auteur ne mériteroit pas cette remarque , s'il 
n'eut fait un Ouvrage, mal digéré à 1*. vérité j 
mais qui entre les mains d'un homme habile p 
eût pu être d'une grande utilité* 11 a pour titre: 
Us Gafconifmes corrigés , & pour but de redre£> 
fer les habitans d'au-delà de la Loire fur unf 
infinité d'expteffions & de -tournures vicieufes 
qu'ils employent fans Jfe douter qu'elles le foient, 
Ce projet étoit louable , mais il arçroir dû être 
bien rempli \ au lieu que l'Ouvrage de M. Des* 
grouais manque de méthode, de précifion, de 
clarté y ce n'efl: qu'un verbiage continuel qui dé^ 
goûte le Lefteur. Il falloit fe borner à l'exposition 
fcik cprreftion tk$ façons de parler impropres , 
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les ranger dans un ordre méthodique Se com»- 
jnode , & n'y inférer que des remarques indi£* 
penfables. En fait de Grammaire , l'expofirion 
des fautes eft beaucoup plus utile que celle des 
préceptes , fcc'eft par-là que le travail d'un Ecri- 
vain éclairé feroit très-avantageux aux Provinces 
Méridionales du Royaume*. 

DESHOULIERES , [Antoinette nv Ligïer 
j>e la Garde , Femme de Guillaume de la 
Fon Seigneur ] de l'Académie des Ricovrati dfe 
Padoue , née à Paris vers i£j4 , morte dans 1* 
même ville en 1 694. 

Si elle eût fu fe borner à fon vrai genre , elle 
jouiroitfans aucun reproche d'une place diftinguée 
parmi les femmes qui font le plus d'honneur au 
Parnaflè François. Ses Tragédies au deflbus du 
médiocre prêtèrent au ridicule j fon in juftice con- 
tre Racine fit tort à fon jugement , & prouva 
que les femmes font encore plus extrêmes que 
les hommes, quand l'efprit de cabale les con- 
duit* Il ne faut juger de fès calons que par fes 
Poéfies légères qui font pleines de douceur & d'a- 
grément y fes Idylles futtout offrent des modèles 
de Poéfie Bucolique $ elle a fu y réunir le natu-^ 
rel de Théocrlte , les grâces & l'élégance de Vir* 
gile , à la délicaçeffe dç Mo/chus > 5c à la fineffe 
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c(e Biorh II eft fâcheux pour fa gloire que la plus 
belle de toutes [ les Moutons ] foit à préfent rè* 
connue, appartenir à Coutel, Poëte qui lui étoit 
antérieur , comme on peut le voir à l'article de 
celui-ci. 

Madame Deshoulieres eut une fille qui cultiva 
aufli la Poéfie , mais avec des talens bien au-defTous 
de ceux de fa mère. 

DESLANDES , [ André-François ) de l'A- 
cadémie de Berlin , mort en 1757 , âgé de 6j 
ans. 11 a fait beaucoup d'Ouvrages parmi lefquels r 
il y en a d'utiles & d'inutiles , de bons , de mé- 
diocres & de mauvais. On peut placer dans, cette 
dernière claiïè celui qui a pour titre > Reftexionf 
fur les grands Hommes qui font morts enplaifan~ 
tant ; prefque tous les grands hommes qu'il cite 
ne le font pas \ leurs plaifanteries ne font pas 
des plaifanteries , & Its réflexions de l'Auteur 
fur la mort ne font pas des réflexions j mais des 
faillies qui n'ont pas même le ton des faillies. Son 
Art de ne point s 9 ennuyer produit précifémei^t un 
«ffet tout contraire. UHiftoire critique de la 'Phi- 
lofophie annonce un mince Philofbphe & un Lit- 
térateur médiocre , malgré tout le fuccès qu'elle 
a eu , Se tous les éloges qu'on en a faits. Son feul 
mérite confifte dans ^quelques ajieccjotes fur les 
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fcnciehs Philosophes , qui feppofenf de Pétuck 8t 
des recherches aux yeux de ceux qtri ignorent que 
t Auteur les a prefque toutes puifées dans Dia^ 
gène Lacrce & dans les notes de Ménage. Le meil-» 
leur Ouvrage de M* Deslandes eft VEjfaifur la 
Marine & le Commerce, parceque Futilité publique 
en eft l'objet , & que d'ailleurs il eft aflèz bien écrit. 
Il mérite encore des éloges pour fon Recueil de 
différens Traités de PJiyJîquc & d'Hi/loire^ natu- 
relle ; cette compilation où il a mis beaucoup du 
fien , eft très-întérefïànte , & prouve qu'il étoic 
plus fait pour les Sciences que pour la Morale- 

DESMAHIS > [ Joftph-Ffançois-Edouard d* 
Côksembieu] né à Stdly-fur-Loire en 1722, 
mort en 1761 , un dts plus agréables Poètes de 
ce fiecle. Ses Poéfies légères remporteraient même 
fur celles de Chapelle & de Chaulicu , fi l'efprtt 
n'y étouffoittrop fouvent le fentrment. Ce défaut 
n'empcche pas qu'elles ne foient fupérieures à tout 
ce qu'on a fait de nos jours en îe' genre , pourvu 
qu'on en excepte les Pièces fugitives de M. de 
Voltaire & une grande partie de celles de M. 
Gr effet. Il a furtout une tournure'de penfée , vive , 
naturelle & délicate ; fa verfification eft douce , 
harmonieufe 6c facile ; faPoéfie pleine d'images & 
d'agrément 3 fa motale eft utile , faftf être auftere , 
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un peu trop voluptueufe , fans être libertine • 
philofophique & jamais hardie ni inct&ente. Sa 
petite Comédie de C Impertincnt\ék. bien verfifiée* 
mais c'eft plutôt un tableau piquant qu'une Co- 
médie* 

Quoique l'Elevé de M. de Voltaire , M. Dw- 
mahis a toujours refpe&é la Religion , les Mœurs, 
les Lettres & les Loix ; il paroît plus jaloux des 
qualités du cœur , que des talens de l'efprit , plus 
fenfible à Peftitne qu'aux applaudiflèmens. Telle 
eft fidée qu'on s'en forme à la ïefture de fon 
Epitre à Madame de MarVilIe j le Poëte y fait un 
aveu de ce qu'il a: été , de ce qu'il çtoit , & de 
ce qu'il defiroit être. 

Mais c eft peu de prêter à ma Philofophie , 
Ce tendre , ce touchant que le cœur déifie 5 
Il «eft d'autres devoirs , des décrets adorés , 

Plus d'une chaîne qui nous lie 

Et des engagemens facrés. 
Nous naiflbns tous fujets d'une douMe puiflance ; 
Chaque Peuple a fon Culte , & chaque Etat fes Loix: 
Malgré l'audace impie & l'aveugle licence 
Refpe&ons les Autels , obéiflbns aux Loix. 

Toujours vertueux par fyftéme , 
Coupable trop fouvent , mais par fragilité , 
Du moins , lorfque d' Aaron j'entends la voix fuptéme , , 
Fidèle Ifraélite , & m'oubliant moi-même â 
ï)e ma folle raifon j'abaiûe la fierté , 
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Et laifle captiver devant un diadème 
Mon impuinante libertés 

Cependant , ennemi du cruel fanatisme , 
Secretterhent bleffé d'un trop grand defporifmé* 
Je n'ai point l'air efclave au milieu de mes fers* 

Telle eft rnon arhe toute entière j 

Et telle fera la matière 

De mes Ecrits Se de mes Vers* 

îl à terlu paroie , & on ne peut que regrette? 
qu'il n'ait pas joui d'Une plus longue carrière : Tes 
ïentimens répondoient du bon ufage de fes talens ) 
la maturité de l'âge en eût vraifemblablemen* 
écarté la Frivolité , & y auroit fubftitué l'erré 
preinte d'une raifon plus folide , & l'on n'avok* 
pas à craindre de voir fa vieilleflfe deshonorée par 1 
desproduâdons propres à deshonorer tous les âges* 

DESMAltETS DE SÀINT-SOrLiN 

[ Jean] de l'Académie Françoife , - né à Paris 
en 1 5*95 , mort dans la ttiliîie ville en 1676 j 
Poète extravagant & aufli célèbre par la fé- 
condité , ^"délires & les platitudes de fa Mufe, 
que par le preftige étonnant qui rendit le Cardi^ 
nai de Richelieu fon fcélé protecteur. Ses Comé- 
dies , fes Tragédies , fes Poéfies héroïques , tous 
fes Ouvrages en vers font rifibles par les inepties 

qui 
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qui y régnent d'un bout à l'autre. Ce qu'il a 
écrit en Profe ne Yaut pas mieux j fes Romans , 
fesDiflèrtations, fes Critiques, fesTradu&i^ns, 
fes Livres myftiques n'ont pas le fens commun , 
& on difoit très-bien d'un de fes Ouvrages in- 
titulé les Délices de l'Efprit , qu'il falloit mettre 
à. l'Errata : Délices , lifes Délires. 

DESPORTES, [ Philippe ] Chanoine de la 
Sainte-Chapelle , Àbbé de Tiron , Le&eur du Roi 
Henri III, né a Chartres en 1546 , mort en 
1606. 

De/préaux dit en parlant de Ronfard , 

Ce Poète orgueilleux trébuché de fi haut, 
Rendit plus retenus Defporces & Bcrtaud* 

En tflfet De/portes fut bientôt fe dégager da 
Pédantifme de Ronfard qu'il avoit pris d'abord 
pour modèle. Quand on eft né avec le fenti- 
ment du vrai , on y revient toujours , quoiqu'un 
enthctofiafme mal entendu puiflè nous en éloi- 
gner quelquefois. Ses Poéfies annoncent 
imagination douce & brillante j les expreflions 
en font naturelles & délicates , le ftyle fimple & 
plein de grâces ingénues. C'eft des Italiens qu'il 
apprit , dit-on , à répandre dans fes Vers un no- 
ble enjouement , tel qu'eft ojjlui qui règne dans 
ce Sonnet adreiïe à une Dame ; ' 

Tome I. A a 
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Je vous entends fort bien , ce propos gracieux. 
Ces regards dérobés , cet aimable iburire , 
Sans me les déchiffrer , je fçay qu'ils rcùiem <iire , 
Ç'eft qa'à mes Ducatans -vous fûtes les dotx yeax. 

Quand je compte mes ans Tîton n'eft pas plus vieux, 
Je vois déjà four moi s'ouvrir le fombre empire , 
Toutefois votre cèror de mon amour foupre , 
Vous en faites la trifte & vous plaignez des Cieux. 

Le Peintre étoit un fot dont l'amoureux caprice 
Nous peignit Cupidon , un enfant (àqs malice , 
Garni d'arcs & de traits , mais nud d'acouftremens. 

U falloit pour carquois une bourfe lui pendre, 
L'habiller de clinquant & lui faire répandre 
Rubis à pleines mains , perles & diamans. 

.. C'eft rrop peu dire , que les Poéfies <fe Def- 
porces méritent encore quelqu'eftime : un Leâeur 
attentif y trouvera pkifieurs traits à admirer. U eft 
le premier qui ait fu répandre de l'agrément & de 
la délicateflè dans les Pièces erotiques ou de ga- 
lanterie- On fait encore par coeur plufieurs cou* 
plecs de fes Chanfons. . 

Les talens de ce Pocte furent récompen£és avec 
iiiie magnificence dont on ne voit point d'exem«- 
pie. Rodomont qui n'eft pas fon meilleur Ouvrage 
feii valut huit mille écus de la part de Charles UT. 
L'Amiral de Joytufc lui donna pour un Sonnet 



L ITT iK AI RÉ S. J7* 

fAbbay ô de Tiron qui rapportoit alors trente mUlç 
livres. 

On peut dire avec raifon que Defportes vécut 
au fiecle d'or de la Poéùe^3al^ac difoit queyà* 
vers lui avoient acquis un loijir de dix mille ecus 
de rente j ce quon peut regarder comme un e'eueil 
contre lequel dix mille Poètes fe font brif es. 

Henri III lui dit un jour , j'augmente votre 
penjîon > pareequ'il pafut devant ce Prince avec 
un jiabit négligé. 

. Ce qui peut contribuer à augmenter la gloire 
de Defportes , c'eft l'ufage qu'il fit de la fortune 
que fon mérite lui avoit procurée. Son caractère 
aimable , facile , doux , bienfaifant , généreux 9 
le porta toujours à répandre fes bienfaits fur le$ 
jeunes Littérateurs , afin de les encourager > & 1^ 
nobleffe de fes fentimens ne lui permit jamais de 
s'en vanter. Il' eut cependant des envieux , pareeque 
l'envie eft fouvent aveugle. Un Auteur de fon 
temps fit contre lui un Ouvrage intitulé la Ren- 
contre des Mufes , où il prétendoit que Defportes 
avoit tiré des Italiens tout ce qu'il y avoit de bon 
dans fes Poéfies. Sa réponfe ne fut pas un amas 
d*i»ve&ives & de farcafmes y il n'employa pas non 
plus ion crédita fe venger ; il fe contenta de dirç 
à fes amis y fi V Auteur de cette Critique mUut pré* 
penu l je lui aurais donn&te quoi grojfirfon Livre j 

A a ij 
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ûar j'ai pris beaucoup plus de chofes des Italiens 
qu'il ne perife. On pardonne volontiers des pla- 
giats à un homme qui en convient d'auflï bonne 
grâce , &? on a doublement droit de les repro- 
cher à ceux qui fe les permettent fans mefure , & 
les nient avec impudence. 

DESPRÉAUX , [ Nicolas ] de P Académie Fran- 
çoife &c de celle des Infcriptions , né à Crône près 
de Paris en i6$6 , mort en 171 ï. 
v C'eft afïîirément moins par conviftion que par 
fyftême , que plusieurs de nos Littérateurs im- 
portans ont renouvelle contre lui les critiques des 
Perrault & des Cotin. Il eft fi difficile d'égaler 
cette touche mâle & vigoureufe , cette verfifi- 
cation aufli nombreufe que corre&e , cette tour- 
nure de perifées tantôt nette , lumineufe , pi- 
quante, tantôt forte, pittorefque Scmajeftueufe, 
que leur <unour-propre a pris le parti le plus facile, 
celui de le décrier , leurs talens n'étant pas capa- 
bles de l'atteindre. Depuis quelques années , il 
eft du bon ton dans la Littérature de déprécier un 
Pocte qui a rendu les plus grands fervices aux Let- 
tres , au goût , à la langue & aux mœurs , un Poète 
eftimé par excellence chez toutes les nations de 
l'Europe , & nommé par diftin&ion le Poète fr an- 
fois. M. de Voltaire eft^e premier qui ait donné 
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aux Pigméesde la Littérature le fignal pour com- 
battre cet Enctladu II avoit fes raifons fans doutç. 
Defpréaux, eft en poffèffion de la cime du Par- 
naflè pour y donner des Loix y & il ne falloit 
rien moins qu'une conjuration pour le chaffèr de 
fon domaine , & fe mettre à fa place. Mais qu'eft- 
ce qu'une armée de mirmidons contre un redou- 
table Géant ? XîHomme- Montagne n'a befoin que 
de fe fecouer pour renverfer tous les Lilliputiens. 
Us ont beau s'écrier d'un faufïet philofophique., 
qu'il n'a fait que copier Horace & Juvenal , qu'il 
n'eft tout au plus qu'uii bon verfificateur , qu'il 
ne connut jamais le fentiment , que fes idées font 
froides & communes, qu'il n'eft pas enluminé 
comme eux , qu'il n'a qu'un ton , qu'une ma- 
nière ; ils ont beau s'applaudir entr'eux de leurs 
proueflès littéraires * élever jiifqa'^ux nues l'en- 
tortilla ge ou l'enflure de leurs penfée|, ne trou- 
ver rien d'égal à la profondeur de leurs courtes 
vues , s'extafier fur le vernis de leurs myftérieufes 
exprefliôns , la voix noble &ç ferme de Stentor 
fuffira pour leur impofer filence , & faire rentrer 
le Général & toute la cohuç fous leurs pavillons 
refpe&ifs* 

Telle eft en effet l'idée qu'on fe formera de 
Defpréaux &c des tentatives de fes Adverfairejs.rJl 
ne faut que le lire pourfentir l*énorme di#ar*çe 

A a iij 
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qui exiftera toujours entre lui & ceux qui préten- 
daient flétrir ou ravir fes lauriers. 

On méprife d'abord fes Satyres ; & pour ren- 
dre ce fentiment intérefTant , on alfeôe une faufle 
bénignité , reflburce fi ordinaire & fi commode 
aux efprits médiocres qui ont plus de prétention 
que de talens. 11 eft vrai que k Satyre eft très-ca- 
pable d'allarmer la fenfibilité de leur «nour-pm- 
•pre ; mais fur qui doit-elle tomber ? Et qui font 

• ceux en particulier à qui Def préaux a porté les 
plus rudes coups ? des Auteurs fans génie, fans 
talent, fans étude & eout à la fois ambitieux, 
vains & décififs ; des Littérateurs plus initiés dans 

' les myfteres de l'intrigue , que dans ceux de k 

Littérature , & qui , à la faveur des fuffrages ex- 

« torques , fe eroyoient en drok de fe parer des 

hommages qui ne font dûs qu'au génie; dts 

-ifoporcanf du fécond ordre dont la mal-adreflè di- 

" rigeoit l'encens du coté d'un héros ridicule , de Cha- 

' ftlain , & prétendoit fubftkuer un faux culte à 

celui des véritables divinités du Parnafle. De pa- 

* ïeils travers feront toujours l'aliment de la Satyre, 
^la Satyre fera toujours néceflaire pour écarter cts 

petits fléaux. 

' Qu'on ne l'accufe point de malignité: M eft fi 
naturel à un efprit droit & jufte , à un cœur ferme 
te généreux , d'éprouver les hnpreffionS du dépit 
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à la vue cte* nfur parions journalistes J le zèle pour 
la gloire des Lettres & les intérêts de l'équité eft 
fi prompt & s'enflammer par des injuftices au<5 
abfurdésquempltipliées £que Impriment comn^e 
de lui-même au feçours de la raifon outragée } ic 
du mélange de fa vivacité unie a? la feniîbilité 
du cœur , nailfènt ces traits vigoureux qui fenceilr 
tantôt le ridicule , tantôt l'opprobre fur les tra- 
vers ou fur les vices* C'eft ce qui échauffoit (i , 
fort la verve de Juveml* En Poéfiç comme en 
mœurs , un homme éclairé & équitable a toujours 
droit d'être indigne , 

Quotfcs de marïbus audent , 
Qui Curios fimulant & Bacckanalia. vivant. 

D'ailleurs Dcfpréaux oubliait-il jamais qqe 
lis défauts d'un Ouvrage n'bnyien de commun 
avec la perfonne de l'Auteur ? Sa plume n'attaqi*a 
qvre la médiocrité orgueilleiife , Se refpe&a les 
qualités morales. Né avec un goût aufli sûr que 
délicat, doué d'un jugement aufli folide qu'é- 
clairé , Tçfprit de critique naquit en lui de h 
connoiffimee des réglés & de foji zèle poijr 
leur observation* Dans toutçs fes Satyres, 
fidèle aux vrais principes 9 il n'employé lp 
. fel de la plaifenterie que pour jtfieux marquçr 
les défauts , & les proscrire plus furement. Tanr 
tôt agréable & piquant > un bon mot lui fuifit 

A a iv 
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pour faire fentir l'abfurdité d'un Ouvrage ; rair-^ 
tôt plein de force & d'énergie , un feul trait parti 
de fa plume devient le fléau du vice , & l'hom- 
mage de la vertu j rAniflànt Timpétuoiité de 
Juvenal à l'enjouement à! Horace , il rend dans 
les vers les impreflions de fon ame > & rappelle 
les loix de la Raifon. 

Tel eft le cara&ère général de fes Satyres , où 
•la fimplicité , le naturel , la fécondité , l'imagi- 
nation, la variété des penfées & des tours, fe prê- 
tent; un fecours mutuel & procurent à l'efprit de 
nouvelles lumières & de nouveaux plaifirs. Celle 
qu'il adreflè à fon Efprit eft fur-tout un chef- 
d'ceuvre d'adreflè & de fagacité. Jufteflè de rai- 
sonnement , force de penfées , élégance de ftyle , 

- fineflè d'expreflïon , fageflè de morale , touê y 
plaît , tout y attache , & les vers en font fi bien 

- frappés , qu'il eft impoffible d 9 en faire de meil- 
leurs dans notre langue. La précédente , qui eft 
tout-à-fait dans le goût de Perfe , le difpute éga- 
lement à tout ce que les Poètes anciens ont fait 
de mieux en ce genre. S'il s'en trouve quelques- 
unes de médiocres , cette médiocrité même a 
toujours fon prix , elle eft celle d'un Homme de 

/ haute taille qui fe baille , fans que les tailles ordi- 
naires & communes puiflent en tirer avantage 
pour s'égaler à lui. 
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Nous ne parlerons point de fes Epîrres , puis- 
qu'on eft aflèz généralement d'accord qu'elles font 
préférables à fes Satyres. Nous remarquerons 
feulement que la neuvième fera toujours fupé- 
rieure à tout ce qu'on a fait de mieux dans 
ce Siècle. Rien de plus fublime , pour le fond 
des penfées ; rien de plus féduifant , pour la ver- 
sification y rien de plus profond & de plus lumi- 
neux , pour la morale. Où trouver une touche 
plus philofophique , que dans la defcription qu'il 
y fait des maux qui fuivent la molleflè & l'oifî- 
veté ? Tout le monde fait par cœur Péloge qu'il 
y fait du vrai; tout le monde eft intéreffé à en 
adopter lçs idées •& à en pratiquer le£ leçons. 

En voilà plus qu*il n'en faut pour prouver 
combien il étoit né Pocte. Que penfer après cela 
de ceux qui prétendent lui difputer ce titre ? Ils 
ont donc oublié que le Lutrin fera toujours notre 
premier Po^jne ? Si la Henriade l'emporte par 
l'intérêt des objets, celui-ci, de l'aveu de tous 
les Connoiflèurs , lui eft préférable par la fingu- 
larité & les richefles de la fiâion , la jufteflè 8c 
l'entente du plan, l'unité d'a&ioa, les reflbrts 
de l'intrigue , la fécondité des détails , la variété 
des tableaux , & la magie d'un ftyle foutenu & 
toujours adapté aux diffétens caractères du fujet. 
Ceux qui ne feroient pas capables d'en juger par 
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eux-mêmes, n'ont qu'à lire Vsxctlknt Parallèle 
qu'on a fait de ces deux Poèmes, & qu'on attribue 
a M. l'Abbé Boiteux. 

Mais quand Dcfpréaux n'aaroit pas fait le 
Lutrin > feroit-on plus en droit de lui dtfputer 
Jes qualités qui font le vrai Pacte? N'y a-t-il pas 
de la Pocfie & de la plus haute Poéfie dans la 
plupart de Tes Epîtres ? Celle où il décrit te pa£- 
fage du Rhin , ne réunit-elle pas tour ce que le 
Génie poétique peut avoir de plus pompeux , de 
plus vif & de plus pittorefque? N'entrouvert-*» 
pas mille traits dans Ton Art poétique » où il a 
eu le talent de répandre les fleurs de l'imagina- 
tion fur Taftidité des préceptes , d'enrichir les dé- 
-tails de quantité de traits dont le moindre annonce 
l'homme de génie ? Ce feul Poème , que nous 
regardons comme fon chefcd'c&uvre , aura tou- 
jours pour garans de fon immortalité la gbiçe 
fas difficultés vaincues & celle d'ijjpe utilité gé- 
nérale. 

Les Détracteurs de Defprcaux n r ofent pas , il 
eft vrai , difeonvenir de la beauté de cette Poé- 
tique y mais ils tâchent d'afFoiblir le mérite de 
r Auteur > en difant qu'elle n'eft qu'une imitation 
de celle d' Horace , & le plus fouvent une ample 
. traduction. # 

Une pareille imputation eft d'amant pliu 
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révoltante , qu'il n'y a , pour ainfi dire , qu'un 
rapport très - éloigné entre les deux Ouvrages- 
Celui é! Horace n'eft ni un Poëme > ni un Traké 
complet des règles de laPoéiie y ce n'eft qu'un 
recueil de reflexions , une Epitre fans plan , fans 
méthode , fans liaiibn j on y paflè rapidement 
d'une matière à l'autre ; on revient après quelque» 
écarts à des objets déjà traités , & les règles par- 
ticulières font confondues avec les principes géné- 
raux. Celui de Boileau eft au contraire un Poëme 
dans toutes les règles ; il eft conduit fur un plan 
général qui comprend tous les objets divifés en 
quatre Chants ; chaque Chant a fou plan parti- 
culier , & tout s'y trouve traité avec autant de 
méthode ;que de grâce & de clarté, Enfin l'Art 
poétique & Horace eft un magafin d'excellens Ta- 
bleaux placés au hafard les uns fut les autre»; 
celui de Defpreaux une galerie de peintures ran- 
gées avec ordre & fymmétrie , d'où réfulte un 
tout , une hàftoire qui plaît & intéreflè par les 
nuances & les gradations qu'on y a fçu ménager. 
Quant au reproche de s'être approprié le plus 
grand nombre des vers d'Horace , écoutons à ce 
fujet un Duc Littérateur , dont le fuffrage doit 
paroître d'autant moins fufpeâ, que 'dams le pa- 
rallèle qu'il a fait du géifte du Poëte èiAugufie & 
de celui de Louis XIV t ce n'eft pas auPocte 
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François qu'il a prodigué le plus d'éloges. « Bien 
» des gens ferablent vouloir regarder l'Art poé~ 
s» tique de Dcfpréaux comme une compilation 
» de celui & Horace. Je ne fais fi c'eft mauvais 
» goût ou mauvaife foi ; mais il me femble né- 
» ceflàice que l'un ou l'autre ait enfanté cette 
» opinion. Parmi environ douze cens vers qui 
» compofent l'An poétique de Dèfpreaux , il y 
» en a peut-être une cinquantaine d'empruntés 
» ou de traduits , fi l'on veut , & Horace. Le Tajfe 
» en a pris à proportion bien davantage dans 
s» Virgile y fans qu'on l'ait accufé d'avoir compilé 
• » l'Enéïde» D'ailleurs ce n'eft pas en cela que 
. » confifte la vraie reflèmUance des Ouvrages,; 
» c'eft dans leurs proportions , c'eft dans leur 
» emplacement quelle fe trouverait} mais rion 
» de tout cela n'eft pareil chez nos deux Poëte* *. 
A-t-on plus de raifon d'aceufçj: f Defprcaùx de 
manquer de fentiment ? £t qu'importe qu'on 
ait du fentiment , pourvu qu'on ait le ton qui 
convient 1 D'ailleurs le fentiment eft déplacé 
par-tout où il n'eft pas néceflaire , & rien de plus 
ridicule que de reprocher à un Pocte fatyrique , 
didactique ou héroï-comique , de n'en avoir pas 
mis dans fes Ouvrages. A quel genre de fenti- 
ment pouvoit fe livra: l'Auteur de la Satyre i 
. fon Efprit , de l'Art poétique & du Lutrin ? Les 1 
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Zélateurs du fentiment , & qui en "ont eux-mê- 
mes fi peu , voudroient-ils qu'il eût perverti les 
genres , qu'il nous eût donné des doléances aufli 
déplacées que celles qui nous endorment dans 
leurs Romans , dans leurs Tragédies , dans leurs 
Œuvres philofophiques , dans leurs Comé- 
dies ? Juvenal & Perfe en ont-ils mis dans 

leurs Satyres ? Horace en a-t-il étalé dans fon 
Art poétique ? Molière , Regnard , & tant d'au- 
tres de nos Poètes , ont-ils affe&é cette manie ? 
& va-t-on reprocher à Corneille & à Racine de 
n'avoir pas inféré des faillies & des bons mots 
dans leurs Tragédies , comme on fait un crime 
à Boileau d'avoir négligé dans fes Œuvres un 
reflbrt qui leur étoit abfolument étranger ? 

Après avoir vengé fa gloire poétique , nous 
pourrions nous étendre encore fur celle qui lui eft 
due en qualité de Profateur. Tojït le monde 
connoît fa belle Traduction de Longin , & fes 
^Réflexions critiques contre Perrault. ' Ces deux 
Ouvrages fuffiroient auprès des Connoiifeurs pour 
affiner à un Ecrivain une réputation préférable à 
celle dont jouiHènt plufieurs de nos Littérateurs 
modernes les plus renommés. 
• Finiflbns cet article en déclarant encore à tous 
les Ariftarques du nouveau Monde littéraire que > 
malgré leurs efforts , leurs Dii&rtations , leurs 



jtx Sncin 

Sentences , leurs Satyres , Defpreaux n'en fera 
pas moins celui de tous nos Poètes dont on a 
retenu & dont on citera toujours le plus de 
vers ; celui qui le premier a déployé les richeflès 
de notre langue & Ta portée parfes Ouvrages au 
degré d'eftime où elle eft parvenue depuis ; celui 
qui a fait le plus régner le bon goût & a le plus 
fortement attaqué le mauvais j celui qui a fçu le 
mieux réunir, l'exa&itude de U méthode & ia 
vivacité de l'imagination , le fel de la bonne 
plaifanterie & le refpeâ dû à la Religion & aux 
Mœurs , l'art de lancer le ridicule & celui 
de louer avec délicatefïè , le talent d'imiter en 
paroiflant original , la diftinâion unique d'être 
tout à la fois Législateur & modèle ; & pour 
tout dire enfin , il ajoutera à tous ces genres de 
gloire ce qui donne le plus de droit aux hom- 
mages de la vertu , les qualités du cœur. Qu'on 
life fon Eloge hiftorique , dans les Mémoires de 
PÀcadéiAie des Infcriptions , ou les Détails de û, 
Vie y on y applaudira à la générofité de fes bien- 
faits répandus fur les Littérateurs , qu'il fe 
croyoit obligé d'attaquer dans fes Ecrits ; on y 
apprendra qu'il a été le bienfaiteur de Linierc , 
qui ne cefloit de déclamer contre lui} qu'il 
donna des fecours à Caffandre , dont il eftimoit 
peu les talens' j qu'il fe réconcilia avec Perrault 



%n oubliant fes calomnies; qu'il rendît juftice à 
Bourfault en reconnoiflànt ion mérite qu'il avoit 
un peu trop méconnu ; qu'il conferva au célèbre 
Patru fa Bibliothèque en Tachetant plus cher 
<qu'ii ne vouloir la vendre & en lui en laifiant 
la jouiiTance toute fa vie ; qu'il eut un grand 
nombre d'amis dans les rangs les plus élevés , 
comme parmi les plus célèbres Littérateurs de 
fon tems , & qu'il les conferva toute fa vie. 

Ce ne fut donc pas la malignité du cœur , la 
haine ou la vengeance qui enfanta lès Satyres ; 
ce fut une équité inflexible jointe à la vigueur 
du génie & au zèle pour la gloire des Beaux- 
Arts. Si on ofe nous répéter encore qu'il man- 
^uoit de fentiraent , nous dirons qu'il aima 
mieux le mettre dans fes a&ions que dans fes 
Ouvrages , & qu'il n'en eft que plus eftimable. 
il eft fi ordinaire d'être fenfible , dans un Dif- 
cours ou une Epître , Se impitoyable dans la 
Société; que l'éloge du fentiment eft prefque 
toujours un blafplfeme dans ceux qui en parlent 
Arec trop d'afïedatie«i. 

DESTOUCHES, [PAilippe-Ne'rkautt] de 
l'Académie Françoife , né à Tours en 1.680 , 
«nort à Paris en 17 54. 

Quand il n'aurait fait que les deux Comédies 
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du Glorieux & du Phitofophe marié, il n'en mé- 
riteroit pas moins un des premiers rangs parmi 
les Poètes comiques. Ses autres Pièces n'ont pas 
le mérite de celles-là , mais elles prouvent tou- 
jours fon talent & fa fupériorité dans le genre qui 
lui étoit particulier» Le Glorieux peut être mis à I 

côté des bonnes Pièces de Molière j Plan , Ordon- 
nance , A&ion , Caraâeres , Comique , Dialo- ! 
gue , Style , Verfification , tout y annonce le maî- j 
tre habile à faifir les nuances du ridicule & à les 
préfenter dans un jour propre i le corriger. Le 
Philofophc marié a un autre genre de mérite ; il 
prouve combien M. De/touches avoir de reflbur- 
<es dans l'imagination ; conduire pendant cinq 
*âes , fans langueur & fans inutilités , un fujet 
qui paroît propre à fournir tout au plus deux ou 
trois Scènes , ne fauroit être l'Ouvrage que d'un 
efprit qui connoiflbit tous les reflbrts du cœur > & 
favoit tout ramener à l'a&ion théâtrale. 

Ses autres Comédies font moins achevées Se 
fuppofent , malgré leurs défauts , des talens 
finguliers pour la bonne Comédie. Il n'a pas S 
la vérité la force comique de Molière , ni la gaieté 
de Regnard > mais il a plus tiré de fon propre 
fonds que ces deux Poètes. Il eft plus adroit , plus 
heureux dans fes dénouemens que le premier ; plus 
décent , plus inoral que le fécond : il ne perd ja- 
mais 
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thài§ de vue le bût dfe la vtaië Comédie qui èft d* 
Corriger tes hëmmesj de guérit kfcirs travers, e** 
les amufaftt* Molitrè à pllië de génie i Rtgrtardj 
plus de vivaciêé \ De/touches a pour lui la fagefld 
& la régularité-. 11 pourrait donc marcher A côté 
d'eux $ fi trop de monotonie dans l'a coupé de 
fes Pièces Se dans les contfaftés * un DialbgUg 
quelquefois diffus, & uft ton frbp froid & tfop 
réfervé, ne dévoient le céder aux faillies vives & pi- 
quantes de l'Auteur du Légataire & au fél fôûtenii 
de celui des Femmes /avant es ^ du Mifanirope Se 
des premiers 1 dhefs-d'oeuvte db Théâtre comique** 

DÈZ j [ Jêati ] Jéfuitë ,hi&i fchâihp âgftë êil 
1643 , mort à Strasbourg en «12* 2 j â comffofé- 
plufieufs Ouvrages de cohtrbverfe cfui ont pro- 
duit beaucoup de cbnveïfiofts , : ftu$ôut fcri Allé- 1 
magné éà ils bnt été traduits* On doit attfi-» 
fcuef ce fuccès plutôt à la folidiié des preuves - 
qu'auk gfcacës* du ftyle* 11 faut côhve&U que ce- 
genre d'è i ravai! n'en eft pas fulcejSbibie \ qiioicf iitf* 
Èojfatt ait fu y : répandre de ^élégance & de l'hardi 
ihonie* *'■'*• • ■■--:- '■'•■*' ■" ■** - - 

DIDÈRÔt-, [BenU ) deï'Aca&ftuè «feÔM-** 
Mb, né à Lan£res, Âuréitr plu&pirôné ^ufefà-N 
¥ant/^Ius.favàntqu'horattie d'efptit,'plus hdra-^ 
ZV/s« /, Bb 
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«te d'efprit qu'homme 4e génie % Ecrivain itJCOf- 
**# , Tradp^iuf infidèle , ^^bjfficiw hardi, 
Woralifte profond , mauvais Géomètre r Phyfrr 
cien mcddoate , PHUflfpphe eathoufe&e r Lûté- 
tuteur enfin qui * fait beaucoup d ouvrages, 
fims qu'on puiflè dire que nous ayons 4f lui ut| 
hpn Livre» Telle eft l'idée qu'on peut fe fqr-r 
fqec.d* M* Dhdtrçt quand op apprécie en lui- 
tnèmç , fan* fe laitier éblouir par li^ deckrpariou» 
«bs.avortons 4e la Phiiofophie. 

Ce n'eft paf qu'où ne tf ouye 4»PI fe Ouvra- 
ges des étweUeç de lumières , <k? masimes vi- 
goureufes , des traits de génie y des morceaux 
pi§W de feu 8c ^ vigueur j mai» ces découvert 
t|« rçe fe £>n& qqe pat intervalle* x & fquven? 
le* ijicpçyajleç fo»R trjWrlprçgs : U foi; w&rdœ* 
long-çefn* 4an? lfcsaÊftè&es -, avaftr 4^p«lfcpyoii: 
des h*eur$ , if tep&tw de fiimée.avgnt 4e trouvée 
1* pourriture fôiide iVqflgiger dans un Labyrinthe 
rg^oceux , WW5* de r^ptéontrer un efpace de che- 
min 4fW&pwi£f*WB. Peut-être cet Auteur s'elUi 
perfu*4£ que Pq bicarré dans les{ f^^fées & dans % 
ftyle étoit propre à donner du prix à fes produçn 
tions ? mais on a décidé depuis long-tems que 
nou^ étions dilgeqféjs 4e le comprendre ^parcequ'il 
parpk évident; qu'il ne s'çft j>a& tpvyo*r$ ccrçnpfùi 
kfrfflfeie. Qu'pj} nç c^ye cepeçdW B*S£? e c * 



Qknk myâérieux ait tout tiré de fon propre fonds * 
; h plus Couvent il n'a fait que copier les autres » 
ce qui le rend jdqs inexpuiable d'être inii*telll-t 
gible* 

Les Principes de lu Pkîlofophie morale (ont 
^ne Traduction trèsrl^re d$ \*Ejfçiifi& U méritç 
& la venu de Mylprd Jhpfyrâbury, 'Sans entre* 
en difeuffion fur le mérite de l'original , nous 
dirons q^'il ne s agifloit pour le Tr^lpâteuj: qu# 
d'employer un ftyle clair > précis & cotre^ f 
c'eft ce que M» Diderot n'a pas jugé à propos d* 
faire : il $'eft contente de fe rendflô fenfible d^n$ 
les notes > & une douane de jio|e$ £uflj£pnt-e)le| 
pour former un bon l*ivr£* 

Lp* P*efé& fur Çmterpïétdtiofl d* fa Nawp 
appartienneuu en g* *n4e partie à £#<w > quoique 
VÀu?€^t m & fe|t p^4 mis §a peins de Ifû e* 
rendre ho»n*ag£ 4 Il c/L^û que Jes-ppn£é$& 4» 
Chancelier d'Angleterre deviennent méçonnoi^à* 
blfs par \$. sàaniere étfôrtge dont elles fopg pra- 
vefti^si^eil un o#gs B$bufte duquel on n'a.f^p 
q^>n %gktte &n$ y &&* U mdndre ftppgr 
#JVç4§ nerfs ^ d$ imifdeÂ; 10m: y eft en gerjme, 
tout : y j|f| .fi reppndif & fi o#pur qif <&> peut re* 
gptfiftççitp Jnt4rpte'taiiprtcQmmG b<#U£Q*êg;f>lu$ 
inintelligible que 1$ çexte. Il ne feux postfetfç^qa* 
ççj:teiûbft»fit4 vienne du femfe fa «*$>««&> m 

Bbij 
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efprit clair & méthodique fait rendre tout fenfî- 
ble : c'eft ainfi que Bacon fon guide * Mallebran- 
chcy l'Auteur des Mondes , Mé l'Abbé de CondU- 
lac , ont trouvé moyen de mettre leurs idées à la 
portée du Leûeur. On peut donc alïiirer que c'eft 
fans l'aveu de la Nature ; que M* Diderot a pris 
fur lui de s'en rendre l'interprète. 

A t-il eu plus de miflion pour être le rédac- 
teur de fes loix ? Son Code dit de la Nature eft- 
il exempt des défauts qu'on vient de lui repro- 
cher, ou plutôt n'y expofe-t-il pas tm fyftême 
de politique impraticable? N'y trouve-t-on pas 
des déclamations plus qu'indécentes contre les 
Eccléfiaftiques & les Moines ? Les contradictions 
îès plus lourdes ne s'y accumulent-elles pas pour 
ainfi dire les unes fur lés autres? n'y remarque- 
t-on pas une confufion d'idées iiidigeftes , plates , 
extravagantes , & par deflïis-tout un ftyle froid , 
dur, rebutant* 

Ce n'eft pas i'obfcurité qu'on peut reprocher à 
tes Pen/ées Philofophiques j elles font très-claires. 
On pourrait dire encore que plufieurs font pro- 
fondes ,'* qu'elles renferment des fentimens vifs 
# pleins de chaleur j qu'en général elles font ex- 
primées avec énergie *8t vérité j mais à quoi fer- 
vifôiént* tous ces éloges ; fi on ne peut fe dif- 
ffenfer d'ajouter que la plupart font impies, & 
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fetefteliazardé? D'ailleurs c'eft un bien que My- 
lozdSâaftersburyeft. en droit de reclamer; il ne 
faut que lire pour s'en convaincre , les Œuvres 
de. ce penfcur Angtoîs, dont, par parentkefe* 
on vient dé donner une aflèz mauvaife Traduction. 

Enfin M. Diderot eft connu dans le monde 
pour avok été le Deffinateur de l'Encyclopédie % 
l'Entôleur des Ouvriers, & l'Ordonnateur dès 
travaux. Nous répéterons d*abord , d'après une 
foule de critiques , <jue cet Ouvrage n'a é*é pour 
lui qu'un enfant adoptif dont Bacon QcÇhambers 
îie favoient pas fait légataire^ Nous ajouterons ei*- 
fuite que l'excellent Profpectus qui l'annonçoic 
avec tant de pompe , n'a produit comme la Ca- 
verne &E4U , que du vent , du bruit & du dé~ 
ibrdre , $c que la plupart des articles de ce Dic- 
tionnaire informe auxquels on a mis le nom de M. 
Diderot ne font que la compilation de quelque^ 
ouvrages* médiocres qu'il n'a fait qu'abréger* 

Nous ne dirons rien de la Lettre fur les Ayeur 
glcs> ni de Ceïïefur Us Sourds qui femblent fair 
tes pour n'être lues ni entendues^ 

Pour ce qui regarde fes Ouvrages d'agrément * 
les Bijoux indiscrets pourroientrik figurer parmi 
.les productions légères , quand même la mono* 
.tome , le. verbiage , Sç furtput Pobfcénité qui y 
«gneitt, nç lçs excluroient pas du nombre d$ 

Bbiii 
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ces carnages frivoles qui peuvent anwrfer quel- 
quefois les honnête» gens ? 

Il a compoft deux Comédies lasmoyames , 
J'ufie eft /* iv<r dt famitlt , l'être A Fi/* *<#»« 
fe/ ; là {Minière , dont le fujet eft dâ « M <?(#* 
4fo/ii , ft <ftti eft précédé* (frùiéPééffece ^leirte de 
ftfrrimenà taffoftttables , iptérédàiis & bien fe«- 
primas , ptf»e figurer partfti les Pièces & ce geàfe 
fi épffafé Mi génie ù a» vrai goût* £* Wfc juï- 
% *tfr# lac jrtéfenté % il f a peu de tetas , for le 
Thékre, au PuWie , qu» le regarda céttiftie iai 
tât&d igaoble , et far le Aiauvais accueil qui! 
lui fit , força fort père à le retirer. 

Tel eft le fugetttent que nous a* èas c» deyëfc: 
jertet for les Ouvragé* de M; Didcr&t, Nfcîis tfe 
craignons d*êtte àcetrfés de partialité que patcértç 
^tti font £fcis nélés potâ la Philofophie aéfeteSe \ 
xfûç potir îaRaifon & la fainè Littérature , efpeee 
d'hommes qu'on peut divifer en deux claflfes : 1& 
tms reSèriïb4çAt i ces Peuples imbéciHes qui 
Cfoy&teW leur* grades infaillibles , aîprès avoir été 
féduits par quelques prédirions rencontrées par 
iiafard d'accord aVec la vérité : les autres rtfflenv. 
Mètttf atrtt PirÊtres de tes tntttiçs ïdôlçs qui prtf- 
fitokftt dé fignctfahcé & de Incrédulité puMi- 
44e fxtet «ccrfdittT tes tatfifonges te* phw extt*- 



Cfefc pâr~ià qu'on peut expliquer la.grandé 
célérité de M. Didtrot dam tes éfprits frivoles 
de la nation Se dans les efprits trop facilement 
prévenus des Etrangers» Mais comment pourra-^ 
•on jamais concilier cet efcthoufiafriié avec là 
iiaute opinion que nôtre Siècle a de fes ppprefc 
iamieres ? Serônt-il croyable qu'en fe laiffant allée 
à riftpempéxance des idées 9 en prétendant annota 
cer la vériré dans des accès de délice , err faisant 
îiearfer la taifon d'un ton d'énergumene 9 en 
étalant des maximes gigantefques , en combat- 
tant les ientimens reçus , en fe parant d'une 
tnorgue fias burlefque que philofophique > fe- 
ra-t-il croyable que M. Diderot àk pu parvenir 
m fe faice regarder comme un homme rare? 

les Philofophes , dont il paffe |>our être «k 
ides Coriphées , ne réfléchiront-ils jamais itir h 
foifele^Te de leurs ïefloureès , fur l%conféque&6e 
<de leurs principes , for fthèabilké de leurs triom- 
phes? I/**périefcce des fiecJespaflfés ne devtoit- 
telle pas leur faite prévoie ces difgraces éclatan- 
tes que leurs Prédécèflears ont eflùyéei après 
quelques inftanS de vogue protriptement rempla- 
cés par le ridicule Se le mépris? Ignorent-ils qife 
fes fiecles de Pérklès , tidugùjlc , de Léon X\ 
ri ont œflfé d'êtse les beaux fiecles de la Littc- 
t&oté êcée h faine R*ffon , que quand rEfprit 

Bbiv 
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philosophique a coipmencé à égarer & à abruti? 
les autres genres d'efprit ; que le Siècle de 
JLouis XIV \ avçc les mêmes fymptomes, doit 
liou* faire craindre les mêmes revers \ que par 
cpnfcquent la Philofophie touche au moment 
de fe décrier par fçs propos Ouvrages Se de ne 
Jaifler à fes Zélateurs que le nom à&Sophiftcs y 
Jç fçal nom qui fit dans tous les tçrn$ leur partage 

DIDIER , [ Ignace-ïFrançQU Limqgqn ce St.] 
.«prç SAOT PIPŒR, 

DINOUART , [ Jofeph -Antoine . Touffaine ] 
Chanoine de St. Benoît, de l'Académie des Ar*- 
tades de Rome , né à Amiens en 17x6 ; fucceC- 
{jvement Pocte Latin , Poëte François , Traduc-* 
$eu* , Commentateur , Hiftorien > Compilateur 
Jpurnalifte , fans qu'on ^uifle dire qu'il ait réuffi 
dans* aucun genre, Les moins mauvais de fe$ 
.Qtyvrages fqnt fes Compilations > parcequ'elles 
.^tiennent peu de chofes de lui. Telle eft fa 
Rhétorique du Br4i'içauur , tel eft fon T faite de 
X Eloquence du corps , deux ouvrages où fe trouve 
jéuni fans méthode & fans goût ce que Cicércm , 
Qu\nt\l\en 9 & parmi JRpus , Fénélon j Rallia i 
Jç P. Z^/nj , Sanltcquç , Zacaj , l'Abbé de ^"ifr 

./fer/ j f Abté 4Mr* «« écrit A» çç$ mattem 






Littéraires; j^ 

£ fojt rebattues. On y recçnnoît fahs peine cç 
que M. l'Abbé Dinouart y a ajouté. Il feroit 
difficile 4e douter , par exemple , que les remar- 
ques &ç les expreffion? fuiyantes tirées du Traité 
de ï Eloquence du corps ne foient de lui» 
v Une* taille trop haute eft, dit-il, une diffoç- 
a> mité dans un Orateur, Ces figures cqloflàle* 
t> ont quelque chofe d'effrayant & qui choejuç 
» la vue. , On ne petit croire que la nature qui 
?> donne à tous le$ hommes une mefure ordinaire 
m dç ban fens , leur, en ak difpenfç fi proportion 
» de leur taille j on y fuppofe toujours du vuide, 
ï» Je ne crois pas qu'on piaffe louer beaucoup cef 
« avantage , qui ne peut être ejlimable que danf 
» les poutres * c . Pour engager les Prédicateurs £ 
tenir la~têt;e diroiçe , il les avertit trèç-élégam^ 
. ment qu'une tête b^iffçe déplaît , parçeque çettç 
contenance ejl commune aux dévotes. Pour joindre 
à fçs préceptes des motifs plus preflàns encore > 
fans entendre raillerie , il veut qu'on redreflè les 
Orateurs en le^ir plaçant la pointe d'une épç'efou? 
4e menton. Il faut "cependant prendre gaçde en 
felçvant la têtç % syoutç-t-il , d'imiter le mouve- 
ment des Qifeaux qui boivent. Selpn fçs judi- 
çiçufe$ remarques , le front haut marque la par 
TeQe j le petit la légèreté * le rond la colère. Jl 
fmt biçn fe gardçr çncprç d'Quyrit ks yeux <y 
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trop ri trop peu > de clîgntr ni dt cïignbtit 9 <fe 
laire comme quelques Prédicateurs qui ouvrent 
là bouche arec tant d'effort , qu'ils ftfnbleût 
Vouloir y faire tntttr leur Auditoire 3 6c d'efe 
irtiicet certains autres qui remuent la mâchoite 
inférieure avec tant de forcé , qu'Os parùiffeHt 
troquer des noix. Je ris ., sjoufe-t-il , de voir cis 
Orateurs qui bourjbufiés cotiùne des Martre* y 
Vuvtetit ta touche cômriie s'ils Voûîoieitt parler à 
leurs oréiltts 3 & dont les mâchoires fi choquent 
dans la colère comme deux Èétier*. À l'égafd 
de ledrs doigts , il faut qu'ils fcient près les ufts 
des autres pour éviter la patte tfcye. J'aime mietf* 
tme main un peu ardente , que celle qui eft en- 
gourdie & qui pafoît toujours * avoir lu crampe 
aux doigts. Mais craignefc , dit-il eitfuite , d'imi- 
ter te* doigts volages , qui fefriblent tractr tn 
tait toutes ks lignes dt Mathématiques, Oh 
comprend aiféfciettt combien des préceptes fentis 
& annoncés dé cette manière font propres à fe 
faire goûter. Ne croit-on pas voit Arlequin don- 
îfcr des leçons & des etemples dfc gravité > 

Il en eft à-peu-près de même dés auctes Ou- 
vrages de M. l'Abbé Dinoaàrt. Il a le fecret de 
pervertir les genres ; & le Journal eccféfiaftiqrte 
qu'il a fait fuccéder au tournai chrétien dont foh 
-ftyle a hâté la mine , fe feflfent *ntoïe plus tfe 
la fatalité de fa plume» 
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DlXMERIE* [N. de la] Littérateur qui* 
fans avoir defc takas Aîpéflears, àe laifle pas 
d'être fdrt àindèflûs de fa réfutation. Ses Conte» 
font moins agréables que ceui de M« Murmontei^ 
mai* ils font plus moïaux , pins vatiés, 8c an* 
ndncent une amë plus fenfible. On trouve dam 
fes vers de l'aifanee & de la fimplicité^ qfcaikéft 
infufifantes pdur former un bon Porte* G* 
qui nous pafoît mériter de juftes éloges* ce 
font les Netes qui aétompagnent fon Ouvrante 
intitulé /£* ofea* ##*$ <& Co& ; on peut dite, 
que l'acceffoire Remporte fur le fonds $ ces notés 
font judicieufes , inftruâives , écrites avec autant 
de netteté <jifce dé oorre&ion. Le fetil défaut 
qu'on y trouve confifte danà une indtfcrette pw*» 
fufion d'éloges 5 was les Auteurs y font loués , 
Si ceft le md yen de tf&i louer véritablement au- 
<un. Une critique jufte dchine du prix à la 
louange » Se quiconque n'a pas le xourage de 
blâmer quelquefois* s'exftofe à être lui-même 
blâmé. Le goût & k raôfou xmt leurs droits) U 
cfainte de déplake aie faufoit jamais être un 
motif peur bsiacrifier« 

DOISSlK * [ £***> ^ Jéfitife , m*c à Paris en 
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Ses deux Poèmes Latins y l'un fur la Sculpture^ 
l'autre fur la Gravure , lui donnent une place 
diftinguée à côté des Commire y des Rapin , des 
la Rue j des Sanaion 3 des Vaniere & des Marfi 
fes Confrères. Ce jeune Poëte les autoit peut-être 
furpafTcs , fi la mort ne l'eût enlevé aux Mufes 
ou printems de fon âge. Son Poëine de la Sculp- 
ture fur-tout ofTre des defcriptions & une force 
de coloris qui retracent fouveht la langue d'Au- 
gufte. Si M. de Voltaire avoit lu les Poèmes du 
P. Doiffin Se des autres Poètes que nous venons 
de citer , il û'auroitpas allure fi décidément que 
Us François ne fiwoiçnt faire dç bons Vers Latine 

DOLET > [ Etienne ,] né à Orléans en 1 509, 
mort à Paris en 1 546, 

U avoit reçu quelques talens de la nature ; né 
avec de la vivacité dans l'efprir „ il cultiva aflez 
teureufement la Poéfie Latine & les Sciences, & 
n'écrivoit pas mal pour fon tems dans fa propre 
langue } mais emporté par fon imagination fou- 
guçufe , il s'engagea dans les plus pitoyables tra- 
vers- Ses éloges & fes critiques , fes travaux 6c fes 
plaifirs*, tout étoit outré par le peu d'empire qu'il 
avoit fur lui-même. Il n'avoit , foit dans fes Ecrits . % 
foit dans fes moeurs, d'autres règles que. fes 
propres opinions j & , fclçn U génie des efprîw 



lâtts principes & fans frein , il traitoit de fable* 
lep Dogmes de la Religion ', & d'entraves ridfe 
cules les Loix de la probité. Avec un tel cârao» 
tère il devoit naturellement s'attirer bien déi 
revers ; aufli ne lui manquerent-ils pats. 11 par-* 
courut tout le Royaume , & par-tout H fe fît 
des affaires. À Touloufe , il fut mis en prifoii 
pour un Difcours qu'il eut la hardieffe de débite* 
contre les habitans do> cette ville Se le Parlement 
en particulier* ,À Lyon , il commit un afîaflinat ; 
& ne fe fauva de Téchafaùd que par le crédit dô 
fes Protecteurs. Dans d'autres villes, il fe rendit 
coupable de nouveaux crimes qui joints à celui 
d'athéïfme , dont il faifoit ouvertement profek 
fion , le firent condamner par le Parlement de 
Paris à être brûlé , & la Sentence fut exécutée. 

On ne voit pas que les Philofophes fe foient 
fort emprefTés de reclamer ou de juftifier un pa- 
reil Zélateur de la liberté. Son athéïfrtie trop 
déclaré & trop pratique Fa peut-être exclu de 
Taflociation , & a reteriu les plumes éloquentes 
qui auroient été tentées de le réhabiliter? comme 
tant d'autres. 11 y a cependant apparence qu'il 
eût trouvé grâce aux yeux dts Auteurs du Syf- 
tême de la Nature.- Les principes de cet Ouvrage 
monftrueux font précisément les mêmes que ceux' 
je Dolet y & le fort de Dolet a fans doute tendu 
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plus pflidpn* qp lui ce«x <jqi oî^ vouh* éçriri 

comme lui. 

Si Ton veut iaVoi* cqmmç an pèn&it dp fo* 
tems fui cet éttangp perfon#agç , on peau en 
Juger par cetts lettre $m qçjsairç .frg/* 4*£W" 
donus y gù l'on i# trouva p^s la ppîitf 0è dy 
ftyle , mais U»e ppinçure îflfo ftdelle d'un Athée- 
à> Seulement > à te vqif 4N1*<H* démêloit un 
^ étourdi , pn £ou » H» H*%»ff * un luri^i^x , un 
» enragç , w gjof i^x , ui* i#ipçrtiwnt , un men- 
9» teur , m fâpwhét m md&zt, m querelleur, 
» un i*rçprçe, w Ecrive &&$ P*a*> fess foi, 
y Jfcp$ religion, ^ejcogq^e > & ¥m voyqàt fi bien 
t> tout cgi* , <ju? pi 1$ t>P?P3f ffl. U tpife tf§»ft 
e f«*t fefnfls pç et», cç*am§ fon yifcige, 

* l'jnqflS dV ïponftre. U çft du tœmb» de 
•f cwx q4&W % fe f°i%» fok>s 4j>n/** » à pbin- 
» dre & rifiWp^ IJ » 4é*to?aeré mw\ qu'il étplr 

* en lui , 4 foçe$ de. ^S^fis^c & y*e$s , <fc lç$ 
» BelbsrL^firf g ^u'il e&tgftgfôt psrf*iœn|eR|: & 
v If §#s&Ç&&a$ qtfH *¥*w j*ïWheiHfc»femens 

* reçu «s 

DQMAT on D'AUMAT, ,[ J***] Avocat 
du Roi ^u £i*ge Préfidkl de Germant , en Au* 
tergne, & patrie 9 né en i6t$ , mort à Paris en 
169$; ccbSbrc Juci&otifuke qui étofe fort verifé 
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dans les langues & les fciences. Son Livré desLoit 
civiles dans leùf ordre natui*| , excellent dans (on 
<$fpecç , & trè$*ftiroé de c$u* qui étudiait k 
Droit & la Morale» n'eft point dépourvu du 
mérite littéraire par la manière pure & lumi- 
ijeufe dont il eft écrit , & fur-saut par l'intro* 
dation qui eft à la (ère de l'Quvrage. 

DONAT» [Dominique] de l'Académie d$a 
Arcades de Rome, ne à Béliers en 1709 , Efri-. 
vain infatigable y & qui à notre avis aura bien dg 
la peine à fe faire une réputation & encore ptu$ 
a procurer le débit de fes Ouvrages , malgré leç 
Profpcclus qu'il en diftribue & d'après les Prçfi 
pecius mêmes* Il ne s'attache qu'à c|e$ Compilai 
tions fur la Topographie y les Çénéalqgiçg ,' 
l'Hiftoire eccléfiaftique , &c. Ce genre de travail 
peut être utile; il fuppofe de l'étude, des re^ 
cherches , de la méthode , & cet Auteur peut 
avoir ces bonnes qualités , mais ce ne font pas lej 
qualités que le fîecle eftimé. Que ne fait-il dç^ 
Ouvrages philofophiques ! 11 aura du mai*}* 
l'avantage de trouver dans Pefprit de Corps du 
zèle pour ks faire acheter. lui: la parole de cer- 
tains Prophètes > & de les .faire vivre quclqpei 
jours dans les fines Sociétés. 1 
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i; DORÂT, [ Jean ] Profefleûr Royal èfl 
langue Grecque à Paris ; hé dans le Limofin eri 
1507 j mdrt à Paris en 1 588; 

Sa manière d'énfeignèr cette langue contribua 
beaucoup à la renàifïàhce des Lettrés. Outre cela 
il établit chez lui une efpece d'Académie où Ton 
agitoit des queftions de Littérature propres à faire 
naître l'émulation dé tous les Gens d'efprit qui 
s'y rendaient; Ce fut-là où Ronfard prit un goût 
fi intrépide pour les Auteurs Grecs & Latins. Ce 
Difciple enthoufiafte ne. garda nulle mefure dans 
Feftime qu'il aVoit potir Dordt , & dans les louan- 
ges qu'il lui donnoit x obfervbif-il eticore moins 
les règles du goût. Si Ton veut juger des corn-*- 
plimens de ce tems-fcà , en voici un échantillon* 

le f trots grande injure a niés vers & h nioi^ 

Si en parlant de for je ne parfois de toi i 

Qui as le nom doré , mon Dora T^car cette Hymne i 

De qui les Vers font d'or , d'un autre homme neft digne 

Que de toi * dont le nom i la Mufe & le parler - 

Semblent Vàr que ton flewpe > Oréncè , fait coulèn 

Non-feulement Durât peut être régardé comme 
le père commun des : Poètes de fqn tem$; il fut 
encore Poète lui-même & boo-Paëtô, fi ton en' 
juge par quelques-uns de fes vers grecs & latins 

qui 



qui fe fireût furnommer par fei contemporains 
le Pindare. Moderne j car- alors on ne louo.ii: que 
'p^r compâraifon, On a de lui des Odes Latine* 
qui juftifient finon l'excès de cette louange , du 
moins le jufte casqu'ôiven faifbir. On efc; fâché 
qu'il foit l'inventeur de l'anagramme , genre pi-» 
toyable , à la; portée de tout le:iruondeT, parcç 
qu'il n'exige qu'un peu d'application & : prç&tf dil 
rout d'efprit. Cqlltut \^ T te$m& Va apprêté à ;f% 
jufte valeur, en difant d?#$,ftft£ Épitre à^f&agei 

J'aime mieux , fans comparaison , 
Ménage 9 tirer à la rame, 

Que d'aller chercher ïa Raifort 1 -> - * \ 

• Dans les replis d'une 'Anagramme.' - ; - f - '\ -- • 
Cet exercice monacal ; L " 7. a * 

Ne trouve fon point vertical .•/.::; 1 

Que dans une tête blefleV > r ... ;rr; 
Et fur ParnafTe nous tenons 
Que tous ces Renverfeurs de noms, 

* Ont la cervelle renverféë". " / ' ' 

. • c ... * 

i; DORAT , [eiaude-Joféph] né en 173..* G* 
qui le tire de^k foule de nos Poètes aâtuels, ce né 
font pas fes Odes , fes Héroîdès, fes Tragédies^ 
les Traduâions 3 fon Roman , : ni même Je* 
Pocme fur la Déclamation , quoiqu'il renferme 
des chofes excellentes , ainfi que quelques-uns 
des autres Ouvrages que nou& venons de. citer j 
Tome /. Ce 
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ces Om rages pèchent les uns par le cfeoix Ai JTi^ 
Jet , le plan ou l'exécution j les aimes par le dé- 
faut de naturel 4c 4é fimplické» Mais il eft re- 
devable, ieion aotre a*ïs , de la partie la mieux 
fondée de fa réputation à fes Pièces fugitives, 
où il a un ton & u#e physionomie qui 4ui font 
particuliers» On y goûte en général une tournure 
4teiprit [agréable ; de la finefle , des détails pi- 
Jjuans , des comparaifens ingénieufes , des ima- 
ges/rîanfce*, un. eoietfi* brillant qu'il ne doit qu'à 
loi ' y une touche délicate & facile , & une pein- 
ture allez waie : des travers aimable? qui cara&é- 
rifent notre Nation. C'eft plus qu'il n'en faut 
pour juftifier le Aiccès dçnt elles jouirent. Nous 
fommes cependant fâchés d'être obligés d'afticu- 
ler nos craintes fur fa folidké de ce fuccès. il ne 
fuffit pas de pofleder toutes les qualités d'agré- 
ment ; rien de fi fujet à perdre fes charmes } le 
tetns , Pinconftance , d'autres mœurs , d'autres 
tons , le dégoût même , en font les plus cruels 
& les plus inévitables ennemis. Il faut donc pour 
être ifùs c de toujours plaire, s attacher à des 
^cflbrts plus efientiek& plus Iblidés , £*eft~i-dire 
à ce naturel qui furvit i tout , à wo» chaleur vi- 
vifiante, à ce moelleux flatteur & fééuifant qtii 
naiflènt du femimènt, &c que l'efprit me fauroit 
jamais fuppiéer» <Les. Poéfies de Xhauliiu , de 



&aviHp?i,,A& Voltaire &ç te&neffct $ . ne fu.bftf- 
teront jamais <jue par. cet unique Çç véritable 
principe de vie* Ces Poètes n'ont exprimé que 
fie qu'ils -feutpienî! viy#peop [aji n*oi*s pojif le 
moment] i & par-là. ils on* fo .captiver & ipfti- 
xdïèr y M? &x>rat ap .contracte n'exprkne,que ce 
rq^il voit „' \&c se. qu'il voit ne p£rpît- } pas ^ec- 
MX fou cçRUTji les objets i jrçe f<pnt tôyt au plusse 
l'effleurer. P*i peut djre.qyç Xa.Mljfe^reiTemble^ 
une femjne plus jolie ^'intpre^uit^ , ^.d^rçhe 
à plaire, & plaît çn ^ftetjà. cei^x : qui,préfereiy: l'&rt 
à la Rature, l'efprk £ h ipnfyjfaét ,1e tçrjt ..pé- 
tillant &c favalier £• la mod,eftie.& à la pudeur j 
ou pour mieux dire , elle a route l'allure d'une 
Coquew qui a wujwrç jU :: n$j$e/a£9u 4 e & 
mettre , la njwçme mile , la mpi^e jdéçiarche , j^es 
mêmes mani/çi^s» le, mçfi#;j^o#*^ 
change d!ajuûemens .& jl'/atpcars >/ de, > .cony^rfa- 
rion & de cercle. Son goût la porte vers les pfci- 
4us faciles ? Se. elle les. goujp ^ans qqe le f œuç foit t 
de la partie. .Elle eft toujours ^iritu.ellp x Jpijvent 
.gaie, quej^foi? jajibj^ 
U jçft. %be»? .qu'elle^ appifle ay^wi pe^tjgp 
fréquenté Je? A3ag^;v^p^ à 

jV^rler d'elfes,, # à ^^Fe^r^ê langa^ r>; içrpit 
çjoireiqu'elle en a f ks,m<3^r;s ^cè qui fyj&tDopt 
tfêrt^pas jpqJQurs^u gsé Je l^blc^çe/compa^iç 

C c ïj 
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& pour lui faire perdre bien des Amans qui lui 

euflent pardoftné fes autres défauts. 

DÔÛJAT , [ Jean ] Profeffeur en £>roit dans 
TUniverfité de Paris , de PAcadétnie Françoife, 
"né à Touloufe en 1609 , mort à Paris en \6%%. 

H ne faut pas le juger par les éloges qu'on 
* lui donne dans le Journal des Savans où on Pap- 
' pelle un gf*id Homme. Peut-être n'en a-t-on 
1 jugé ainfi que* par la multitude de fes Ouvragés 
ou par celle de fes énfans qui en égaloient , 
dït-on, le nombre. Il fuffit de le regarder comme 
1 un bon Jurifconfulte & ùh Littérateur médiocre. 

DtfEtJX DU RHADŒR, [Jean-François] 
4 Avocat , de PÂcadémie de Chaltms-fiù>Marne, 
"de cèïlè^de fa Rochelle"', de Lyon> de Rouen, 
"d*Ahger$; 'Sec. Né~i Chiteau-neuf enThimerais 

en 1714. ' ; il • 

1 Ses "Ôuvragei ; foht encore plus ; nombreux 

que ferf titres. Des Être/yies , des : Epitres , 
"des Fabléis , des Eloges &' des Mémoires hifto- 
[ riques ,' des Vies ; ! de*s rEffiisr far divers fiijets , 
'.des 'Anecdotes , des Difîertat&ft -, des Journaux, 

ces Tablettes , des Lettres, des Hiftoires , dts 

Bibliothèques 9 deV IDi&idnnairés , ' une Traduc- 
"tiori en Profe de Peffe^^é une imitation en 
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Vers de ce même Poëte , tant de produ&ions fe^ 
rpient plus que fuffifantes pour faire vivre un Au- 
teur dans la Poftérité s fi elles n'étaient pas mor* 
tes dès à préfent. Malgré cçla, les Eloges hiftori-» 
ques des différentes Académies dont il eft mehy 
bre % ne manqueront pas de le placer parmi les 
grands Hommes ; mais les Eloges hiftoriques 
mourront comme fes produ&ions* 

DUBOS y [Jean-Baptifte] Abbé , de l'Aca- 
démie Françoife, né àBeauvais en 1670 r mort 
à Paris en 1741. 

Tout ce qu'il a fait eft d'un efprit réfléchi Ôp 
de bon goût. Son Hijloire de. la Ligue de Cambrai 
annonce les connoilïànces les plus profondes dans 
la politique , & eft écrite d'une manière très-in^ 
téreflànte. Ses, Réflexions fur la Poefic , la Pein- t 
ture & la Muflque renferment tout ce qu'on a pu 
dire de plus }ufte , de plus fage &. de mieux va 
fur ces Beaux-arts, Ceft-U que les Jeunes-gens de- 
yroient aller s'inftruire : ils y apprendraient à con-, 
jioître les vrai* principes y & à fe défier des doc- 
trines nouvelles qui gâtent tout , en matière de 
Littérature , ainfi qu'en matière de Religion. Il 
eft fi rare de trouver des efprit* mûrs capable* 
de faifir dans une jufte proportion ce qui conftitue 
la vraie beauté de chaque genre , fi ordinaire d& 

C c iij 
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voir des efprits préfomptueux donner feurs rêve-' 
ries pouf des découvertes , les égafemens de feor 
goût poiir des régies exiles , ïesr proda&roAs de 
leur plume pouf des modèles accomplis , qfû v on 
cToie regardef les Écrits des vrais littérateur 
comme des préfef vatifs centré Et décadence des 
Lettres , ou comme ces Colonies miffiarres qui f 
chez les Romains, ïrtdiquoient tes grandes rotr- 
tes , & empêchoient le voyageur de s'égarer en 
Té garatftiflànt des chemins détournés. 

DUCANGE , [ Charles Dufkéske Seigneur] 
¥ré&rîet de ttzkce , rie à Amiens eh 1610, 
itorc à Parts en r<£88. 

u It n'eft poiht de ÈMothèque où fon Gloffairt 
ic la baffe Latinité & fon Gloffaire de la tangué 
Grécqaëj ne doivent occuper une placé. On f 
fr&uvë ààé reffources 1 infinies pour l'échircifïe- 
Aiieiit de l'hilbire, pour Pexptication des rùoti 
hors (fo/agé , ' pour l'intelligence des Auteur* 
Grecs èc Latins , tant '-des beaux fîecles de la Lit- 
térature que des lïecIeS fuivans. On ne fâuroîi 
ffôp répéter coihbieh le travail dé ces fbttèS dé 
SaVans érige ta réconnoiflance du Public. Leiif 
gloire n'eft pas Suffi brillante que celle des Au- 
teurs ingénieux Se agréables ; dte éft plus fofide. 
Lés Ouvrages dés Uns font dans là République 
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des Lettres comme ces Peintures délicates qu* 
ornent l'édifice & ont befoin d'êtfe renouvelles j 
les aunes comme les Colonnes qui le Wriennent, 
& ne peuvent périr qu'avec lui. 

DUCHÉ* [Jofeph-Franfeis] de l'Àcadémi* 
des Infcripôons St Belles-Lettres, né à Paris en 
166% , mort dans la même ville en 1704 y élevç 
de Pavillon & ami de /. B. Roujfeau qui lui a 
adrefle une de fes Odes > deux hommes dont 
r amitié fait honneur à fes qualités faciales. Il 
croît Valet de Chambre de Louis XIF y & pour 
plaire à ce Monarque il cônfacra fes talens à dep 
ouvrages deftinés à l'amufement des Dames de 
Saint-Cyr. Les Hiftoirçs pieufes > les Hymnes > lqs 
Cantiques qu'il compofa pour elles font aujour- 
d'hui dans l'oubli , & ne méritent point d'e<i 
fortit. Il n'eii eft pas de même de fes Tragé- 
dies faintes. Abfaloti fut repréfenté à St. Cyr , Se 
fur le Théâtre François avec un fuccàs égal* Cettje 
Pièce intérefïànte & bien conduite eut 1 6 repré- 
fentations , & eft reftée au Théâtre , quoiqu'on 
ne l'ait pas donnée depuis longtems ; le caraétère 
de Tharès eft neuf & bien foutenu. Dcbora 3c 
Jonathas , qui du Théâtre de St. Cyr paÛèrent 
également Air k Theâtte François , ne furent 

Ç c iv 
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pas fi bien accueillies j auflî ces deux Pièces ' 
à'ont-elles pas le mérite de la première. 

M. Duché travailla enfuite pour le Théâtre 
Lyrique, où il donna Sylla , Ipkigénie, Cé~ 
phale & Procris , Tragédies , & les Fêtes galan- 
tes , Ballet qu'on joue encore de tems en tems, & 
que ne font point oublier les Nouveautés qu'on 
nous donne en ce genre négligé de plus en plus. 

: DUCHESNE , [ André 1 né en Touraine en 
|i y&4 v mort en i <?40. 

On lui a donné le nom de Père de l'Hiftoire 
xlè France , à-peu-près comme dans Tordre de la 
nature Certains hommes le font de leurs fils dont 
"ils n'ont point fait l'éducation & dont ils n'ont 
pas les bonnes qualités. Tout ce qu ? on lui doit 
en ce genre, ce font des Recherches généalogi- 
ques & des Hiftoires qui ont fervi de matériaux 
a beaucoup d'autres Hiftoriens qui ont fçu les 
mettre en œuvre mieux que lui. 

DUCLOS, [Charles] Hiftoriographe de 
Trance , Secrétaire perpétuel de l'Académie 
Françoifé , Membre de celle des Infcriprions & 
Belles-Lettres, de la Société Royale de Londres, 
de l'Académie de Berlin , né à Dînant en Bre- 
tagne 9 mort à Paris en 177*. 
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- Malgré fes titres littéraires & le grand nombre 
d'ouvrages <qui font fortis de fa plume , nous 
doutons que cet Auteur , eftimable à bien des 
égards , vive longtems dans la poftérité. Ce 
n'eft pas aflèz d'avoir de Pefprit , de favoir bien 
fa langue, d'écrire d'un ftyle fententieux & im- 
pofant } il faut quelque chofe de plus pour fk 
garantir du naufrage des te m s. Le génie feul 3 
& le génie exercé fur de grands objets ou fur de$ 
objets utiles , peut tranfmettre nos productions 
aux fiecles à venir , & M. Duclos ne nous paroît 
pas tout-à-fait doué de ce rare préfent de la na- 
ture. UHiJloire de la Baronne de Lus * les Con~ 
fejjions du Comte de*** , font , fans contredit, 
des ouvrages bien écrits , pleins d'efprit &*de 
fagacité ; le dernier principalement paflèra pour 
un Roman original \ mais ces ouvrages ne feront 
après tout que des Romans qu'on ne relit pas 
deux fois , à moins qu'on ne foit peu avide des 
bons Livres , ou qu'on ne manque de la faculté 
de s'en procurer. La Préface du Comte à 9 Acajou 
n'en impofera pas plus à nos defcendans 5 qu'elle 
jie nous en a impofé à nous-mêmes , & le refte 
de cette ingénieufe bagatelle , inférieure aux 
ConfeJJions , fera réduit à fa jufte valeur. 

UHiJloire de Louis XI auroit-elle; un meilleur 
fort ? Nous penfons encore que ce n'eft point un 



4iô StÈttMi 

de ces ouvrage* capables de faire une fépataàoa 
durable à leur Auteur. Celui-ci annonce , noué 
en convenons , une plume exercée , un Critique 
pénétrant qui fait démêler le principe des a&ions 
& apprécier affez juftement les hommes > maU 
les Gens de goût retrouvent trop fotrvem le Ro- 
mancier dans l'Hiftorien, le fiel-efprit académique 
dans l'Ecrivain > l'Homme à prétentions dans le 
Critique. Quelqu*indulgence qu'on fot difpôfé k 
avoir pogr cette Hiftoire , oh ne peut fe diffitnulet 
quelle eft écrite d*un ftyje fomanefque, feméè 
de traits peu mefurés, défigurée par des réflexions 
trop libres & trop fréquentes > par des pointes 
fatyfiques, par des dtgreffions fuperflues ; que le 
ftyle en un mot en eft brufque , tranchant , fans 
aucune liaifon , êc par-là d'une aridité qui fatigue. 
Ceft ainfi que l'affedation d'efprit & de philo- 
fophie defleche les Lettres & le cœur. 

Ce que M.Duclos a fait de plus eftimable, 
ce font, fans contredit, fes Coh/îdéraekms fur 
tes mœurs de ce Siècle j & les Mémoires qui eft 
font la fuite. Une connoiflànce profonde des 
hommes, des penfées neuves , des caractères bien 
faifîs , des peintures vraies , des réflexions juftes , 
le ton du bel ufage & de la bonne Société , eft 
rendent la lefture intéreflante à ceux qui ne font 
pas révoltés par un certain pédantififte qtii ne 
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devrait pa* & trouver m milieu à*} belles qtfaft* 
tés que nous y teconndiflfofls, Qttoique le ftylé 
èit fofc &t*Vefl* fec & défaillit » & qu'il y aie 
bien loin de M. Dttdôi & la Bruyère , foie pont 
h manière , fuit poar te fonds , il eft cependant 
peu d'Ecrivains pàînti nos Littérateurs , & fttft 
tout nos Littérateurs Philofophes ,- qui fâchent 
racheter leurs défauts par autant de mérite» On 
trouve an moins à s'Jrrftr aire dans fes Confidéra- 
tions & dans fei Méméirts , avantage qofo* 
chercheront envaiin chez k plupart de ceux qui 
ont voulu mettre la philofophie en belles phrafe* 

DUFRÉSNOY, [Charleé-Jlffonfe] toyei 
FRESNOY. 

îttftRÉSNY , [ Ch&rkt ]btu» ] voy*i 
fcRESNY* 

DUGUET ? [ Jacques- Jofeph ) Oratoriea ; 
né à Manfbrifofr eh 1649 , mort à Paris en 

On trouve de la forcé , de l'ônftion & qtiel* 
quefois de Pélégaôce A^xts fes Ouvrages aic&l*' 
ques , qui feroient plus eftimaWes , li PËfprit àé 
Port*Royal rie s'y mofttroit avec trop décrété, l! 
a fidt un Livre de l'Education d'un Prince, dont 



%H SlBCLM 

les vues font fiines , tes principes bien difeut& » 
les réflexions trcs-fages , quand il écarte les pré? 
jugés de fon parti y le ftyle en eft coulant , pue 
& intéreflànt. MM» Marmonttl & Thomas lui 
doivent quelques idées qu'ils ont fondues à leur 
manière , l'un , dans fon Béiijairc > l'autre , 
dans Y Eloge de M* le Dauphin. 

i •' DUHAMEL , [ Jean-Baptiftè ] né«t Vire en 
Baflc-Normandie en 1 614 , mort à Paris en 1 70^ 
un des hommes les plus, favans de fon rems, 
que M. Colbert nomma Secrétaire de l'Académie 
Royale des Sciences > lorfqu'il eût fait approuver 
par le Roi Pétablifleraent de cette Compagnie. 
Les Ouvrages de cet Académicien traitent tous 
de la Phyûque ou de la Théologie fcholaftique: 
ceux-ci font peu connus & peu eftimés. On fait 
beaucoup de cas de fon Afironomie phyjique qu'il 
compofa en Latin \ c'eft un Recueil des principaux 
fyftcme des Philofophes tant anciens que moder- 
nes fur la lumière , fur les couleurs & fur la 
ftruâure de l'Univers. Tout ce qui appartient à 
la fphere & à la théorie des Planettes, au cal- 
cul des Eclipfes , y eft expliqué mathématique* 
ment. Son Traité des Météores & àts Fofliles 
raffemble aufli tout ce qu'ont dit fur ces matières 
les plus célèbres Phyficiens* Partout M* Duhamel 



annonce une grande connoiffànce de l'Hiftoire 
Naturelle & de la Chymie , & partout fon ftyte 
eft exaék & conforme aux fujets qu'il traite. 

Lorfque les infirmités de cet Académicien né 
lui permirent plus de s'acquitter des fondions 
de fa place de Secrétaire , il contribua beau- 
coup à faire élire M. de fiontenelte /pour fon 
fuccefleur , ce qui eft une preuve de fon bon 
jugement. 

i. DUHAMEL , [Bardou] Avocat, né à Metz- 
Auteur d'un Traité fur la manière de lire les 
Auteurs avec utilité , dans lequel il ne cite guè-» 
res que des Prédicateurs. Le fruit qu'il a tir^ 
<le leur lç&ure prouve peu en faveur de 
fa méthode. Son Ouvrage eft de la nature & 
ceux qu'il ne faut pas acheter fur le titre ; il 
Teflèmble à ces mauvaifes au!berges qui' ont une 
belle enfeigne, 

3. DUHAMEL DU MONCEAU, [Henri- 
Louis ] de l'Académie des Sciences , de la So- 
ciété Royale de Londres, des Académies" de Pav 
lerme , de Befançon , &c; né à Paris. ■" 

Peu d* Auteurs ont autant mérité qye lui de 
leurs Contemporains, & on* plus travaillé àfe 
rendre utiles * vos defcendans. Doué du tafont 
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DUMAS, [Philippe] Profeflèur de Rhétctf 
tique au Collège Royal de Touloufe , ci-devant 
•Principal du Collège d'Iflbudun , fa patrie. 

Deut Ouvrages de Xénophon très-bien traduits 
font honneur àfa plume , & prouvent qu'il eft en 
état d'enfeigner 4a JeunefTe , s'il réunit les qua- 
lités morales au mérite du favoir , comme il f 

a tout lieu de le préfumer. 

t 

DUMOULIN , [ Otaries & Pierre ] Voye^ 
MOULIN. 

DUNOYER , [Anne-Marguerite] Voyc{ 
NOYER. 

- DUPLEIX, [Sdpion] Hiftoriographe de 
France , né à Condom en 1 5^9 , mort dans là 
même ville en 1661. C'eft le premier Auteur 
qui ait publié eft François un Ouvrage de Phi- 
lofophie fcholaftique , & le premier Hiftorîen 
qui ait cité en marg# les fources où il a puifé les 
faits qu'il rapporte. Ce n'eft pas par ces deux nou- 
veautés qu'il a mérité la reconnoiflance du Pu- 
blic Nous avons de Dupleix des Mémoires des 
Gaules y remplis d'excellentes recherches qui ont 
été d'un grand fecours aux Hiftoriens qui font 

venus 



Venus après lui. Son Hiftoire générale de France 
"depuis Pharamônd jufquà Louis XIII eft fort 
inférieure à fes Mémoires ; elle eft divifée par 
thapitrès , les chapitres par articles. Quoi qu'ei* 
dife M. de foliaire , cette méthode eft peu con- 
venable a FHiftoire dont la narration ne doit poiné 
être interrompue; 11 eft vrai qu'on peut fe difpen-» 
fer de regarder comme* des Hiftoires fon Siècle 
de Louis XI F v & fon Effaifur CHiftoiré gérufi 
raie , divifés comme la compilation de Dupl'eixi 

Le Cardinal de Richelieu voulût lire avant l'im^ 
preffion les deux derniers Règnes de V Hiftoire 
générale de France-. Ge miniftre y fit les cdflrec-*: 
tions qu'il jugea à propos, c'eft-à-dire que la 
Vérité n'y parut qu'autant qu'il voulut & comme 
. il voulut; aùfti l' Apologifte du Maréchal &Ordan& 
âppelloit-il l'hiftoire de ces deux Régnés, VHiftoird 
des fourberies dd Cardinal de Richelieu. 

Le ftyte de Dupleix eft aflèz net & méthode 
que, mais il eft toujours péfant, lâche j incor-; 
teft , & rebutant par fa féchereflè & fa dureté? 

Cet Hiftôrien vint à Paris avec la Reine Maà 
guérite qui le fit depuis Maître des Requêtes de 
fon Hôtel. Par reconnoiflànce oa plutôt par flat^ 
terie * il la loua dans fes Ecrits tout le tèms 
qu'elle vécut j après fa mort il en £arla.fans 
déguifement & fans refpe6b C'étoit ufer un petf 
Tome I. Dd 
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tard de la liberté de l'Hiftoire ; mais tel eft te 
éara&ère de la plus grande partie des Gens de 
Lettres : la vérité ne luit pour eux que quand 
ils n'ont pas d'intérêt à là cacher, 

DUPONT , [ N. ] des Sociétés d'Agriculture 
de Soiflons & d'Orléans y un àes Coopérateurs 
du Journal des Ephémérides ; c'eft aflfez en dire 
pour annoncer un Auteur foudroyé par la plume 
érincelante de M. Lingutt. Sans prendre parti 
dans cette querelle , nous nous contenterons de 
remarquer que M» Dupant avoit traité avec in- 
décence un Ecrivain en droit de dire comme 
Horace i 

JÊtUU 
Qui mt commorit , ( mtlius nûn zangtre* clama) 
Flcbit : 6» injîgnis totâ çantabitur wrbe. 

Ce n'eft pas ainfî qu'un Journaliste doit en 
tifer à l'égard d'aucun Littérateur. La modéra- 
tion & l'équité , dans la critique , font toujours 
indifpenfables pour quiconque n'en met pas dans 
la louange» A quoi peuvent conduire des plai- 
fanteries , quand elles ne tendent pas à éclairer 
ou à corriger ? Les plaifanteries des Cotins font 
toujours froides , mais elles peuvent allumer la 
verve de Boileau , 

tt malheur aux Cotins (pond Boileau fe réveille» 
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DUSSAUX, [JV.] ancien CommifTaire dô 
îa Gendarmerie , de l'Académie Royale desJScien* 
ces & Belles-Lettres deNan^y , né à Chartres, 

Il afçu venger le titre de Traducteur de l'in-* 
jufte mépris dont les ignorans l'ont toujours acc^ 
blé fans raifon. Son excellente Traduction de 
Juvtnal , précédés d'un Difcours fur les Satyre^ 
de ce Poëte , difcours auffi bien penfé que biea 
écrit, & accompagnée de notés inftru&ives , lui 
donne plus de droit à une place diftinguée dans 
la Littérature , que tes produâions médiocre 
n'en donnent aux petits Auteurs qui .travaillent: 
de leur ptopre fonds» Cette Tradu&ion eft fans 
doute la meilleure qu'on ait de ce Satyrique Latm 
& la feule qu'on doive lire à préfet. Elle n'eft ni 
ifervile , ni trop libre ; le ftyle en eft vif, clair Ôç 
correét. On y defireroit feulement un peu plu* 
de nerf dans l'expreflïon ; elle en feroit plus 
digne de l'Original , dont le caractère dominant 
€& l'énergie Se la caufticité.. 



***** 
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£ I D O U X , [Marc- Antoine ] né à Marfeilie 
çn 1 7 t . • . le plus infatigable de tous les Tra-. 
Quêteurs. Quarante-ouvrages traduits de l'Anglois 
pu du Latin , qui forment une quantité prodi- 
gieufe de volumes , font la preuve d'une vocaçion 
particulière au métier de la Traduction j nous 
fiifens métier , parcequ'il s'en faut bien que l'Au- 
teur ait donné à fon travail toute l'application 
qu'il exigeoit. Ces Ouvrages , prefque tous me-, 
fliocres , fi on excepte le Dictionnaire de Méde- 
cine traduit en fociété avec M. Diderot A font des 
Romans , deS Hiftoires , d'autres Livres de M£- 
4ecine , &c. Il vaut mieux laiflèr les productions, 
étrangères dans l'oubK , quand on ne fait pas en 
feire un choix éclairé Qc leur donner une nouvelle 
vie , que de les expofer à opprobre dHine féconde 
jnort , ce qui eft arrivé précifément à tout ce 
çlont M, Eidoux a voulu enrichir notre Littérature T 
Il a encore fourni quçjqueç articles à l'Encyclo- 
pédie , c'eft-à-dire qu'il n> fait qu'huiler en 
jnauyais François des Lambeaux dbuvrages An- 
glois qui peinent figurer parmi l'infinité des Arti- 
çlç? WÇdjoçres de cçtte iminenfe Compilation^ * 
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ELIE DE BEAUMONT: [N. Madame] 
pn trouve fon nom à la tote d'un Roman qui a 
pour titre , Lettres du Marquis de Rofelle. Un 
mélange heureux de morale & d*intérêt , d'inf- 
truftion & de fentiment , de chaleur & de {im- 
plicite, rend cet Ouvrage près-propre à faire fentir 
Jes égarçmens d'une Jeuneflè trop paflionnée Se à 
}a rappeller aux Loix de la fageflç & de la raifon, 
ïl eft d'ailleurs* écrit d'un ftyle pur & fouvenç 
élégant y on defireroir feulement qu'il fût un peu 
plus varié. 

Madame Elle de Beaumont eft femme du ce -; 
Jébre Ayocat de ce nom , connu par fon zèle Si 
fçs Mémoires dans l'affaire des Calas* 

ÇSP AGNAÇ , [ Jean-Baptijtc-Jofêph de Sa* 
huguet d*Amarzit , Baron d* ] Gouverneur 
des Invalides, né dans le Limpufîn en 17 13.. 

Son Supplément aux rêveries du Maréchal de 
Saxe , Se fes autres Ouvrages fur l*Art de la 
guerre font autant d'honneur à fa plume , qu'il 
s 'eft acquis de gloire en en pratiquant les ma- 
ximes, Eodetn animp fcripfit quo, iebellavit* 

ESPRIT, [Jacques] de l'Académie Fran- 
çoife , né à Béfiers en itfn , mort en 1678, 

En travaillant à fon Livre de la Faujfeté* des 
perçus humaines, il n'a pas fongé fans doute quç 
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le plus mauvais fervice qu'on puiflê rendre I 
un Auteur fubftantiei & profond , c'eft de le 
commenter. Il eft vrai qu'il ne s'^ft pas propofé 
directement de paraphrafer les Maximes de l* 
Rochefoucault j mais tout fon Ouvrage' eft ap- 
puyé fax le fyftême de ce fubtil Observateur j $c 
il ne fait qu'étendre & par conféquent affoiblir 
les penfées de fon modèle. Voilà pourquoi les 
Maximes de la Rochefoucault fonf entre les mains 
de tout le monde , tandis que la Fauffeté des 
Vertus humaines eft oubliée , auflî bien que Y Are 
de connaître les hommes , que M. de Baux a pu- 
blié d'après les mêmes fources. . 

ESTEVE , [ Pierre ] de TAcadémie de Mont- 
pellier y fa patrie. 

De plufieurs Ouvrages de cet Auteur qui fup- 
pofent des connoiflànces mais peu de goût , il 
a'eft rien refté que le Public puiiTe lire avec 
urilké. Son Dialogue fur les Arts j & fon Traité 
de la Diction y auroient befoin d'une plume plus 
exercée, plus délicate & plus fenfée que la fienne. 

i. ETIENNE , [ Robert ] Imprimeur , né a 
Paris en 1 503 , mon i Genève en 1559. 

Les fervices qu'il a rendus aux Lettres ont eu 
deux objets très-importans ; il a d'abord perfec- 
tionné l'Imprimerie* & le Trcfor de U Langue 
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Latine étoit pouf fon Siècle & même pour le 
nôtre , le meilleur préfent qu'il pût faire au Pu- 
blic y cet Ouvrage d'une utilité reconnue fup- 
pofe autant de travail Se de mémoire , que de 
goîùt & de jugement. On dit que pour ren* 
dre les Editions des Livres qu'il imprimoit plus 
corre&es , il en faifoit expofer les feuilles dans 
les Places publiques , Se qu'il récompenfoit gé- 
néreufement ceux qui y découvraient des fou- 
tes ; point de moyen plus sûr pour arriver i 
la perfe&ioru 

2. ETIENNE, [Henri] fils du précédent, 
né à Paris en 1528, mort à Lyon en 1598. 
Son père avoir ouvert les tréfors de la Langue 
latine , celui-d £e chargea d'en faire autant par 
rapport à la Langue Grecque j l'Ouvrage qu'il 
publia à ce fujet eft aufli eftimé que celui de fon 
père , & ne prouve pas moins de connoilïances & 
de recherches. Il eût pu s'en tenir là , mais le Cal- 
vinifme lui échauffa la tète , Se d'Auteur eftima- 
ble en fit un Libellifte Se un calomniateur. Tout 
le monde convient à préfent que fon Ouvrage in- 
titulé Apologie d'Hérodote , n'eft qu'un recueil 
de grofliéretés , d'anecdotes indécentes , d'hifto- 
riettes fcandaleufes contre les Prêtres Se les Moi- 
nes , dont les trois quarts font des menfonges que 
plusieurs Ecrivains n'ont pas craint de répéter. 
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EXPILLY, [i\T.]Àbbé, ci-devant Secrétaire 
"d'Ambaffade de fa Majefté Sicilienne, de la So- 
ciété Royale de Nancy > né à St, Rémi en Pro^ 
Vence en 17^ 

De tous les Gens de Lettres qui ont écrit fur 
la Géographie , il eft le plus laborieux , le plus 
fécond j le plus exaét & le plus utile. Le louable 
defir de donner de la perfection à fes Ouvrages 
l'a porté à joindre la pratique à l'étude & à la 
fpéculatiom De fréquens voyages dans prefque 
toutes les contrées de l'Europe , & même fur les 
côtes d'Afrique & ailleurs , ont beaucoup contri- 
bué à le mettre en. état de vérifier les fitua- 
tions des lieux & les obfervations fur les mœur9 
& la Religion de difFérens peuples. De pareils 
moyens aidés de la fcience & du difcernement dé- 
voient néceffairement procurer les plus grands 
fuccès à fes Ouvrages \ M* l'Abbé Expilly peut 
fe flatter d'avoir obtenu cet avantage. Son Dic~ 
ùonnaire géographique > hijlorique & politique des 
Gaules & de la France eft furtout généralement 
eftimé j il a fu y réunir aux anciennes Traditions 
des détails curieux & utiles qui n'appartiennent 
qu'à lui feuL Le petit Géographe manuel eft entre 
les mains de tout le monde qui applaudit à fort 
exactitude & à fa commodité. 

Fin du premier Volume* 
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ERRATA, 

î>age 3 3 , Article & Argent , mort à Berlin ; /#rç mort 

en Provence. 
P. 114, Article le Blanc 9 n'a plus reparue , lif. n'a plus 

reparu. 
P. 166 , Article Bour^eis. [ Amable~\ lif. Amable de. 
V. 2.50 , Article Chaulieu, lui fournifToit fans effort. Ces 
tournures, &c. /*yi lui fournifToit fans effort ce* 
tournures, &c. 
-P, 301 , Art, Corneille , inventas , lif. invenies. 
P. 30? , Art. Cq/fc , mort depuis quelques années à Lon<j 

dres , /(^ mort à Paris en 1 647. 
P. 334, ligne 4 , pour , lif. parmi. 
P. 392 , Art. Didier, Limogon * lif. Limojon. 
*-4Qi » Act. jPwzr * fes Traduâioas, /# fes Fables, 1 



